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QUINZEMILLIONSDANS
L’ESCARCELLE DE MONTRÉAL

Pour la complétion de la gare du Canadien National. —
Le parti libéral combattra les forces occultes.

 

 

Lu célébration du vingt-cinquième anniversaire de l’As-

sociation de la Jeunesse Libérale de Montréal a donné lieu à
une manifestation d'enthousiasme comme peu de partis politi-

ques en seraient capables, après une défaite aussi complète
que celle subi par le parti libéral provinciale en août 1936.

Les quatre principaux orateurs de la circonstance, les.
honorables Cardin, Rinfret, Godbout et Bouchard n'y sont pas
allés par quatre chemins contre ceux qui, à l’aide de manoeu-
vres occultes, essaient d'implanter dans le Québec le fascisme
et de détruire le parti libéral en Uapparentant au communis-
me. Ces manoeuvres, d’où qu'elles viennent, ont-ils déclaré,
scront combattues et déjouées. | Ç .

L’hon. Cardin a fait une autre déclaration qui, celle-là,
a certainement été accueillie avec enthousiasme pur tousles
Montréalais. C'est que le gouvernement King entend terminer
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CEST BIENTOT

Mieux vaut se consulter avant
d'en envoyer et d’en rece-
voir, — Moi, je singele roi
d'Angleterre!...

 

 dans le plus Lref délai possible la gare du Canadien National,
dont l’inachèvement crée un “trou béant” dans la partie ouest.|

De députés fédéraux nous tenons pour certain que dès'
l'an prochain une somme de $15,000,000 sera consacrée a cette
ocuvre yiyantesque qui n'aurait jamais dû être abandonnée.

ARAMIS

 

C’EST LA BALLE D'ARGENT_
QUI DÉCIDE D’UNE GUERRE

Voilà pourquoi les Etats fascistes n’osent encore s’atta-
quer aux trois riches démocraties: Angleterre,
France et Etats-Unis.

Ce qui nous sauvera peut-être d'une guerre générale en
1938 — l'année critique — c’est le manque de ressources. La
guerre “à la moderne’ coûte terriblement cher, et les pays
fascistes, agresseurs éventuels, sont loin d’avoir à leur dispo-
sition les disponibilités financières de l'Angleterre, la France
et les Etats-Unis. Aussi la presse allemande et la presse ita-
lienne sont-elles furieuses contre le ‘New York Times” qui
a osé écrire, ou quelque chose d’approchant, que ‘‘la balle
d'argent, (silver bullet) l'a toujours emporté sur la balle de
plomb.”

La Grande Guerre a coûté, de 1914 à 1918, en chiffres
bruts, 190 milliards de dollars et, si l’on y ajoute les dépen-
ses connexes: commerce interrompu, destruction de la pro-
priété, on arrive à un total de 340 milliards.  

Depuis vingt ans, le prix des munitions a augmenté con-
sidérablement. Les soldats ne sont guêre payés plus qu’au-
trefois mais les soldats comptent ici pour bien peu de chose.
Ainsi, avec une armée de six divisions, il faudrait dépenser
$2,000,000 par jour, seulement pour charger les canons et
les fusils. Le schrapnel est rendu à $14 la livre et, quand un
avion laisse tomber deux bombes de 1,000 livres au dessus
d’une ville non armée, avant même que ces bombes aient at-
teint leur objectif, elles représentent une dépense de S800.

Dans la marine, c'est pire encore puisqu’une torpille mo-
derne est évaluée à $12,500. Enfin, les plus gros croiseurs,
ceux qui sont coulés par les torpilles de $12,500, valent jus-
qu’à $60,000,000. Les munitions de second ordre coûtent so
sous la livre ou de $800 à $1,000 la tonne dans la guerre sino-;
japonaise.

Tout cela n'est pas très encourageant pour les profes-
seurs de ‘‘guerre fraiche et joyeuse” qui n'ont pas le sou, mais
c’est de bon augure pour les gens ayant une tête sur les épau-
es et un coeur placé à la bonne place.
les e ' DR, OX.

L’ABRUTISSEMENT DU PEUPLE
ITALIEN PAR SES JOURNAUX

L’incident Campinchi est typique. — Le “Duce” avait
besoin de mentir. — Incroyable cynisme.

     
 

L'incident “Campinchi” démontre micux que tout autre
cremple que nous pourrions inroquer comment la presse ren-
seigne les populations fascistes d'Italie et de Germanie. M.
César Campinechi, Corse d’origine, et ministre de la marine
dans le cabinet de Front Populaire Cheautemps, en France.
Comme tel, il est nécessairement mal vu du “Benito” Mugso-
lini, à son double titre de “renégat” (le Duce considérant les
Corses comme des HMaliens) et de grand'maître d'une marine
disputant la maîtrise de la Méditerranée à celle du “Duce”.

Celui-ci, qui ne dort jamais, a voulu profiter de la visite
prochaine de MM. Cheautemps et Delbos à Londres afin de
brouiller la France ct l'Angleterre en faisant passer M. Cam-
pinchi pour un idiot. ;

D'après ses instructions, la presse italienne a prétendu
que M. Campinchi, parlant à bord d'un navire français, le
“Général Bonaparte”, avait déclaré: “La guerre entre l'Italie
ct la France est inévitable ct nécessaire, car il nous faut la
peau du ‘‘fascisme”. M. Campinchi a nié avec indignation(
féclarant qu'il n'avait même pas prononcé de discours au jour
dit; l'équipage du “Général Bonaparte” a de méme nié, et jus-
qu'un dernier homme; enfin le ministère des Affaires Etran-
gères a aussi enregistré une déñégation formelle, remis à l’at-
taché d’affaires italien à Paris.

Rien n’y a fait. La propagande italienne, dans un but
facile à deviner pour qui n’est pas bouché par les deux bouts,
avait besoin que M. Campinchi eût prononcé ce discours, et
elle continua de vomir ses invectives “fascistes”, s'indignant
même que M. Campinchi osûât nier lorsqu'elle affirmait.

Cette presse n'a enregistré aucune des dénégations de M.
Campinchi, de l'équipage du “Général Bonaparte” et du mi-
nistère des Affaires Etrangères. La population de la péninsu-
le, qui passait autrefois pour intelligente, continuera de croire
dur comme fer que M. Campinchi a dit ce qu'il n'a pas dit. Et

Il va bientôt fulloir s'occuper des
étrennes, et pas seulement de cel-
les que l'on denne, mais aussi de
celles que l'on reçoit. Car mous au-
rions bien tort de prendre des mé-
nagements ct de nous laisser of-
frir n'importe quoi par n'importe
qui,

Vous n'avez qu’à taxer vos amis
sur leura signes cxtéricurs el les
estimer, si je puis ainai dire. L'un
vaut $5, l'autre vaut $10, et ainsi
de suite. Le tact ne consiste pas
& ne rien demander, mais à de-
mander à chacun selon ce qu'il peut
faire.
ou à la tante Irma: “Si tu veux
me faire bien plaisir, tu n’us qu’à
me donner...” non seulement vous
êtes certain de me pus connaître
une déception, ce qui arrive sou-
vent quand on laisse les meilleures
gens du monde fuire preuve d’ini-
tialive, mais encore vous rendez un
service à ceux et à celles qui sc de-
mandent ce qu’ils pourront bien
vous donner, s'ils ont le scrupule
de vous faire plaisir.
Mais c'est là justement un soru-

rule que je n'ai plus depuis le
Jour où je me suis avisé que, quel-
que peine que l'on prenne, on y
parvient bien difficilement. Aussi
ne choisis-je plus de cadeaux par
rapport aux autres, mais par rap-
port à moi,

Je m'explique. Je ne songe pas à
contenter des donutaives qui ne
sont jamais satisfaits, je remplis
ce que j'estime être mon devoir,
c'est-à-dire que j'offre un souvenir
Pour montrer que je pense à ceux
à qui je l'offre — ceci, depuis le
Jour où j'ai donné un collier de
perles de culture à une jeune fem-
me qui m'a remercié¢ mollement
et qui a fini par m'avouer que
J'aurais mieux fait de lui payer
eon terme.

Cette année, c’est le roi d'An-
‘gleterre qui m'a donné une idée
excellente. Comme l’a dit Bossuet:
C’est toujours en haut qu'il faut

chercher des exemples.” Cette an-
née, dis-je, le roi d'Angleterre don-
nera sa photographie encadrée,
avec sa signature et une dédicace
flatteuse à ceux qu'il voudra favo-
riser,
Moi aussi! Mon portrait sur

carte postale, sous verre, avec ma
signature. Ceux à qui cela ne pa-
raitra pas suffisant tront le dire
à Rome.
A voir le nombre de ceux qui

se battent pour avoir le portrait
dédicacé d'un champion de boxe ou
de lutte, j'imagine que parents et
amis acront flattés de posséder
une photographie de... ma gueule,
avant qu'elle ait reçu du temps
trop d'uppercuts.

MISTIGRIS

LES ÉTRENNES !

En disant au cousin Emile :

 

UNE INJONCTION DOIT ÊTRE PRISE AFIN D’EMPE-

CHER LES EXPROPRIATIONS RUINEUSES DE LA

PLACE DU MARCHE BONSECOURS. — ARGENT,
FAUSSES PROMESSES ET CHANTAGE FURENT

MIS EN OEUVRE. — LA LIGUE DES PROPRIÉTAI-

RES ET LE MAIRE RAYNAULT.

| Les vendus du Conseil municipal. — c’est-à-dire ceux
| qui, parmi les échevins, ont voté pour les expropriations au-
| tour du marché Bonsecours, soit pour des promesses ou de
l’argent, — espèrent que le temps fera oublier leur félonie,
mais ils se trompent.

; Des procédures seront prises afin d'obtenir un bref d’in-
Jonction pour empêcher cette cochonnerie d'aller jusqu’au

| bout, et s’il n’y a pas moyen d'obtenir cette injonction, une |
enquête royale sera demandée afin que les coupables soient
punis, déshonorés, chassés de l’hôtel-de-ville pour le reste de
leurs jours. Ainsi, la leçon pourrait servir à leurs succes-.
seurs.

 
 

Circonstance d'un haut comique, si la comédie pouvait,
se mêler à une aussi sale affaire, les plus ardents, parmi les
veaux municipaux, à préconiser le vote de $362,000 pour les!
expropriations, consentent de gaieté de coeur à attendre plu-'
sieurs mois l’agrandissement du marché Bonsecours, but ap-
parent des expropriations. |

La ville dispose d'une somme totale de $868,000 pour

 
; toute l’entreprise. Vu que les expropriations iront beaucoup!”
| plus loin que $362,000 — d’aucuns parlent même de $750,000
jet plus — les promoteurs du scheme ont vite réalisé que l'a-
grandissement devait être mis de côté pour le moment, et,|
c’est pourquoi ils ne se sont fait nullement prier pour remettre |
à calendes grecques la construction de cette fameuse plate. |
forme qui devrait être le premier pas vers la réfection du
marché. Les expropriations sont très payantes. Les cons-
tructions le sont moins. On comprend dès lors que les ex-'
propriations intéressent davantage de pseudo représentants :
du peuple qui n'aspirent à aller à l’hôtel-de-ville que pour
être vendus tels des veaux, des, boeufs et des cochons... !

CORRUPTION, PROMESSES ET CHANTAGE !

Bien que les avocats consultés ne se soient pas définitive!
ment prononcés, il y a tout lieu de croire que des illégalités
ont été commises par le Conseil. Ainsi, les propriétés à ex-
proprier n'auraient pas été clairement désignées, et les éche-:
vins qui ont voté les yeux fermées, ignorent totalement quels
baux ont été passés entre propriétaires et locataires en ces
derniers temps. Il paraît que la Vilie serait appelée a payer
des indemnités atteignant le chiffre fabuleux de $150,000.

Commentil se fait qu’une solide majorité contre le projet:
se soit changée, à la dernière minute, en un vote de 20 à 14
en sa faveur, cette chose tout d’abord obscure s’éclaire de.
jour en jour, i

En désespoir de cause, les “‘profiteurs’’ du scheme firent ‘
miroiter les ‘‘p’tits mille” aux yeux éblouis de certains
veaux qui n’attendaient que cet éclairage.

À d'autres, on promit d'immenses travaux dans leur
quartier. Un édile désigné sous le surnom de “Vire-Capot’,
converti de la dernière minute et soudain pris d’un beau zèle,
ne craignit de promettre formellement à un collègue de
l’ouest de la ville la construction d'un tunnel dont le coût ne
serait pas moins de $1,500,000.

Comme le coût de ce tunnel devrait être soldé à frais
égaux par le Gouvernement fédéral, la Compagnie des
tramways et par la Ville, on conçoit d'ici quelles sont les
chances du ‘‘Vire-Capot’’ de faire construire ce tunnel, et le
pauvre échevin berné jure ses grands dieux que si c'était à
recommencer,il voterait ‘contre’.

raient rien dans leur quartier, ni égoûts, ni pavages, ni trot-
toirs, à moins de voter dans le ‘bon sens”. Corruption, faus-
ses promesses, chantage, telles furent les trois armes dont se
servirent les “expropriateurs’’.

Scandale Muni
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Du temps qu'il était maître-barbier dans le ‘‘Faubourg Québec” et s'exerçait déjà a prê-
cher la “Raynaultvation Sociale”, il arrivait au futur maire de Montréal de com-
mettre d’effroyables distractions! . . .

QUAND PARTIRA

L’AGA KHAN?

Sera-t-il le dernier président
de la Société des nations?
— Les musulmans “chiites”
sont de braves types.

Le dernier président de la Société
des Nations, dont les jours sem-
blent comptés, sera-t-il l'Aga
Khan?

Quand, en 1912, la Turquie, terre
d'Islam, fut attaquée par les na-
tions  balkaniques, un homme dis-
posa d'assez de pouvoir pour em-
pêcher les musulmans de l'Inde de
manifester leur sympthie en faveur
de leurs frères en religion. Se trou-
vant en Afrique, le ler août 1914,
ce méme personnaye ordonna, par
télégramme, aux Hindous musul-
mans, la plus complète obéissance
aux Anglais, leurs oppresseurs, et ce
fut encore ui qui parvint à reme-
ner le calme, dans une grande par-
tie de l'Islam, an moment que la
Turquie prit parti, pendant la
grande guerre.

On comprendra, dans ces condi-
| tions, que son Altesse Sir Mohñam-
med Shah Aga Sultan Khan III
soit grand Commandeur de l'Em-
pire des Indes, Grande-Croix de
l'Étoile des Indes, titulaire d'une
collection complète d'ordres europe-
ens ct surtout bénéficiaire autorisée
de sommes énormes ignorées du
fige, que des dizaines de millions de
sous formes de dons, de collectes ou
fidèles lui adressent, chaque année,
l’offrandes religieuses. L'Aga règne
sur 78 millions de fidèles. En ad-
,mettant que chacun d'eux ne lui
verse que 1 franc par an, nous ar-
rivons déjà à un revenu impres.

A d'autres, des cabaleurs menacants dirent qu'ils n’au.:sionnant! On comprendra que, dans
veces conditions, I'Aga puisse &'o1frir
les plus belles écuries de course du.
monde

| 1937).

| Son Altesse, dont tous les habi-

(Le Temps, du 17 octobre

SURPRENDRE LA BONNE FOI
~~ DU.CARDINAL VILLENEUVE
C’est à quoi s'emploient “Duplessistes” et “Hamélistes”.

Querelle faite aux libéraux sur le fascisme.
i

(Dépéche spéciale à “L'Autorité”)

Québec, 11. — C'est à qui, des ‘Duplessistes” et des
:“Hamélistes”, surprendra la bonne foi du cardinal Villeneuve,
; Gfin de l'accaparer et de s'en servir contre ses adversaires.
! A tort ou a raison, Son Emminence est considérée pur ces
"deux factions comme le Grand Electeur du Québec. Elles
‘s'accordent pour attribuer à son aititude la demi-défaite
du gouvernement Taschereau en 1935 ct sa défaite entière
cn 1936. On offenserait sans doute le cardinal en le félicitant
de ce succès, mais ‘“Duplessistes” et “Hanmélistes” persistent
;à le lui attribuer,
i L'organe officiel des ‘“Duylessistes”" «st le “Journal”,
et celui des “Hamélistes”, quelque curieux que ccla paraisse,
cst “L'Action Catholique”. Lorsqu'il ne tourne pas secs fou-
;dres contre les ‘“Hamelistes”, le ‘Journal’, bien entendu, lis
“dirigent contre les libéraux, et voici qu'il a découvert quu
* ceux-ci insultaient le cardinal en parlant de fascisme et de
communisme, parce que Son Eminence a prononcé, le 31 octo-

| bre, ces parores: “Il ne devrait pas être permis, surtout à des
hommes publics, de parler de démocratie, de fascisme, de cor-
poratisme, avec autant d'équivoque, sinon d'ignorance, qu'on
le fait présentement dans le monde.”

A en croire le “Journal” un homme politique, surtout,
s'il est libéral, devrait en demander pernussion au cardinal
s'il veut aborder tel ou tel sujet. On arrive que ce dernier
commence à être fatigué, d'être accommodé à toutes les sau-

«©es par ceux qui, se disent ses plus fervents amis, parlent en
, on nom. ct qu'un jour ou l'autre I pourrait bien manifester
de façon non équivoque son mécontentement.

CELESTIN
!
 
 

MONTRÉAL ECHAPPERA-T-IL A
| UNE EMEUTE D’ETUDIANTS?

 

   

Le temps des fétes ;

HOTEL MONT- ROYAL
lréparez-vous maintenant

gala de

LA VEILLE DU
JOUR DE L’AN

GRAND GALA
‘Au centre de In gaictd et du chic”

au Canada
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Terrusse Normandie: $10. plus In
tuxe par personne—500 couverts
neulement.

Salle à manger principale: $6. par
personne plus In taxe.

Déjeuner dans In grande salle de
bal: $2. par personne plus Ja taxe.

DANSE-—SPECTACLE

HOTEL MONT- ROYAL
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   PL. voici commenton réussit a abrutir tout un peuple au beau mi-
leu du XXème siècle.

FLAMBEAU | 

| échevins se trouvent être, par la force des choses, les gérants : braves types.

tués de la pelouse de Longchamp | S'il fallait en croire certains journaux anglais, Montréal
deespresesla échappé cette semaine @ un danger formidable.
tous les musulmans de la secte! Pensez donc! Une feuille fasciste, “L'Unité”
“chiite”, éparpillés en Afrique ct | publié. en date du 2 décembre, cet avis péremptoire:
Any eo Indes. Ele descend du : “Une semaine à l'avance, nous prevenons toutes les mai-

OPAC Co 1 quele, BOUT SON comp. os anglaises ou protestantes (et aussi les maïsons canadien-

HUIT MILLE PROPRIETAIRES DE MOINS

avait

 

La Ligue des Propriétaires livre depuis très longtemps
une lutte sans merci à cette saligauderie, que son président,
M. Emery Sauvé, ne craint pas de qualifier de scandaleuse. te, à toute heuve du jour, sur une À : ; > 65A une époque où un terrain évalué à $62,000 est adjugé Partie du globe et voilà pourquoi eS françaises cathotiques qui font (es moutons ct titent les

3 2 : ;et comment l'Aga peut faire courir : Anglais) de fermer leurs portes toute la journée di 8 décem-
pour $100.et où une propriété de $10,300 est acquire bar 18 jen France et en Angleterre. dispo-; bre prochain, fête d'obligation, fête de l'Immaculée Concep-Ville pour $1 — ventes parle shérif — Fer permis d aller! ser de nombreuses propriétés, me. | tion! ! =

payer, tout près du port, trois ou quatre fois leur valeur mu- ner un train de vie de nabab, fré- Otis n° ou ; +, “re | .
nicipale des propriétés ‘dont les possesseurs ne savent plus 'QUenter les tables de baccara, jouer ‘Qu'ils n'oublient pas une chose. C'est qu ls ne sont pas’ chez eux, ici, ces fanatiques, mais chez nous! Qu'ici la majori-iment que faire? jan golf, subventionner des affaires,
vra a disposer dc comptes en banque dont té est catholique ct que selon le fameux British Fair Play, la

majorité l'emporte?!
Depuis 1930, en sept ans, le nombre des propriétaires al il ignore l'importanceet, a locca-

diminué, dans la métropole, de 8,000. Personne ne veut ache. #ion. sofyrir le lure d'épouser une "Si les Anglo-protestants ne ferment pas leurs portes, il
faudra que nos étudiants et nos patriotes aillent les fermer et

es , . . «| pdtissi > ry, Miter une propriété à Montréal,s’il n’en a pas, chacun aspire à ; Pâtissière de Chambery, Mlle Coran

les cadenasser s'il le faut. Le peuple du Québec fera observer
la loi, car le jour de l’Immaculée Conception est un jour “fé-

; > \ ; ve En i ! qui lui avait tapé dans l'oeil.
s’en débarrasser au plus tot, s'il en a une. sorame, les: Les mueulmans “chiites” sont de

rie”, et la loi est la loi.
Alerté par des journaux anglo-protestants, le maire Ray-

nault s'est empressé de déclarer qu'il enverrait bitonner par
la police ces “étudiants” et ces patriotes” qui le faisaient
récemment marcher à l'oeil, et ceux-ci ont jugé bon de se tenir
Cois. FIGARO

des propriétaires, et quel homme d'affaires sérieux vou-
drait librement confier l'administration de son bien à des gi-|
biers de pénitencier comme X, Y. ou Z., dont les méfaits om)

VULCAIN

de notoriété publique ?
Quant au maire Raynault, ce barbier détourné de sa vo-,

cation par la mégalomanie, le pauvre homme est jugé telle-! A

,

ment fol qu’il ne surprend plus personne par ses pirouettes D UN JEUNE PRETRE
et ses grimaces. i

“tre a eu l'heureuse idée de soumet- cela ressort o'us souvent du méde-ë il dé it l’agrandiss rché : A ue net AB Dès 1935, il dénonça (Tes at dis Sie du marché, Comment sous l’habile direc- tre l'invitation, aux séances du cin que de la correction.
onsccours comme une adiardite et il netait jamais IOP; tion de M. l'abbé Ethier, les groupe, d'un jeune médecin tres CA-| Nous nous empressons d'inviter

chaud pour un marché dans l'Est. Depuis, il a changé d'idée: jeunes vont apprendre à Pable ef grand psychologue. Co: ious les jeunes gens catholiques
tant de fois — à condition que ce crâne volcanique soit CAPpa-| S'orienter d la vi dernier etudierait le cas particulier d'assister ‘aux séances du groupe
ble d'une idée -— qu’on ne saurait les compter. Seulement Mi sorienter dans a vie. de chacun Jes. quembres. Ness de Saint-Jacques qui ont lieu tous

A i i ; | PAS vrai que si ucoup son i les mercredis soirs à SA3O. CertesEmery Sauvé, dans son interview aux journaux lance cette | Voici plus d'un an que M. l'abbé | ratés, c'est parce qu'ils ne se con! 0s ny perdront pas leur temps. Que
flèche du Parthe à Adhémar-Deux: | Ethier p.se de la paroisse Saint. jnaissent ni physiquement ni mo. ceux qui veulent s6 divertir honné-

“Surprenante aussi l'attitude du maire qui, le même Jacance ©organisé un groupe de jeu- : ralement, a J d tement tout en s'instruisant pe
: : : 2 nes afin de les guider dans la vie! Cette expérience est digne d'in- dressent personnellement à M. l'ab-jour, se dit pour etrs le jnarchéBonsecours à l’exé | tant au point de vue religieux que | térêt ot devrait retenir l'attention bé Ethier, au presbytère ds Sgint-
. Seul peut-être ech evin eannot ¢ ce mem re e €XECU- pratique. ‘de nlnsieure de wos inatitalions., Jacques œitue sur la rue Ste-Cuathe-tif qui se dit ‘“maître’’ à l’hôtel-de-ville, pourrait-il expliquer = ¢; jusqu'ici le travai a douné dei Nous nous croyons également en | rine près de St-Denis. Que (es au-

lès palinodies du ‘’Rigoletto’’ de la mairie .. . trés beans résultats, il reste encore devoir d'avertir les parents que «il see 2ieur 20 201 C'est Ouen le
beaveoun à faire, Au cuits dune leurs enfants ne donnent pas le |cas de le dire. i _

OBSERVATOR | des dernières séances, ce digne pré plein rendement voulu à la classe, | Jucques ANTUONS.

HEUREUSES INITIATIVES
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CEFAMEUX DOCTEUR VARGAS
LE DICTATEUR DU BRÉZIL

Un Esculape qui n’a pas froid aux yeux. — Sa lutte avec
le Komintern. — Il répudie le fascisme intégral.

 

Le docteur Getulio Vargas, gas exerce quelques mois le
qui vient de barrer la route au ministère public, devant les
communisme, au Brésil, est de ; tribunaux de Porto Alegre.
ces personnalités fortes, ra-. Ensuite il s’établit avocat dans
massées, indomptables, aux sa ville natale à Sao Borja. I)
yeux desquelles l'hésitation jest bientôt élu député au par-
serait une faiblesse, et l’hor-|lement local, puis député fé-
reur des responsabilités, une ;déral à Rio de Janeiro. I] est
trahison. Son physique répond | enfin appelé au ministére des
A ce portrait moral. Dirait-on! Finances.

quilacinquanteans d'âge] Lorsque, après une courte

débordanteactivité? Sa che. lune de miel, le Mexique eut
: 2 rompu ses relations diploma-

velure fournie, noire et ondu-i +; ues avec les Soviets, ceux-
léc est à peine argentée, Sous; ATER. S Soviets, cen

. ; . ici jetèrent leur dévolu sur
un front large, bombé et déga- | l’Uruguay comme nouvelle
gé, le regard direct est abrité| | g 0 an ‘a Komin-
par d’épais sourcils. Le nez est bornon Amérique latine Du

légèrement busqué. La levre| grand port de La Tlata, les!
supérieure haute sur une bou-i va wd So-
che aux lèvres minces accen-| Cote oRà Salacer
tue l’impression de calme e leu 8, Sootilleàde de x in
de self control” qu’impose le or pa bles de du x.
menton très accentué. Les Väisemblables de dumping.

rayonnaient dans "Argentine

13 oz. $1.00
25 oz. 31.90 i inants de ce carac-

thresontIabonté le courage,

|

toute proche, le Paraguay, le
. ’ "I Brésil, et jusqu’au Chili, au.vr

l'énergie. ; . . | Pérou et en Bolivie. En 1935,

Le président Vargas se fai-) la semence communiste des‘
sait conduire à sa résidence émissaires moscovites, via;
d’été à Petropolis, quand, sur! afontevideo, leva soudain au

l'autostrade. en montagne, la, Brésil et donna ses fleurs san-
voiture fut prise sous un ébou-: rlantes. Uncapitaine de l’ar-

lement. Comme les sauve-[mée, Carlos Prestes, qu’il ne

teurs s'empressaient pour dé-! faut pas confondre avec son !

gager le président qui souf- homonyme, Julio Prestes, di-!

frait d'une fracture de la jam- | rigeait la rébellion. Le gou-.

be, Vargas ordonna d'un ton.-ernement brésilien triom-|

 

sans réplique: ;phant saisit des instructions,
—Commencez par le chauf-,soviétiques irrécusables dé-!

feur! montrant le mécanisme de la’

Ce qu'il pourrait y avoir, conspiration ourdie de Mon-;
d'un peu distant et de froidtevideo. Le président Vargas!
dans le masque romain deien fit part au gouvernement:

Vargas est dissipé, dès qu’il'urugayen qui chassa les com-

parle, par la voix chaude, le!mis voyageurs de la peste so-

timbre sonore, le velouté du viétique, non sans rompre les

regard. relations diplomatiques avec

Marié et pére de cing en-{I'U.R.S.S. Montevideo alla,

fants, les joies familiales cons-|{dans sa candeur, jusqu’à se

tituent sons plus cher délasse- plaindre à la S.D.N. On apprit

ment. à Genève que Carlos Prestes
avait été chargé parla troisiè-
me Internationale, au VIIe
congrès de juillet et août
1935, de bolcheviser le Brésil.

Devant la S.D.N., Litvinov,
d'accusé, essaya de se faire
accusateur:

— L'Uruguay, affirma-t-il,
n’a soulevé ce débat que par-;

litaire. Il en fut empêché par; ce que l’U.R.S.S. a refusé d’a-

la fermeture de l’Académie }cheter deux cent cinquante

militaire qui, à Ja suite d’in-{tonnes de fromage uruguayen.|
a : . A

cidents intérieurs, annula d'un Ce fut un éclat de rire. Var-

trait de plume l'engagement gas avait partie gagnée. Et

des cadets. ; _

i

Prestes, bien que naturalisé

À la même époque, le Bré-' citoyen soviétique, fut gardé
sil. craignant des difficultés! en lieu sûr.
avec le Pérou, concentra, à | + x *
toute éventualité, des troupes
dans l’État de Matto Grosso. | Dans le duel de Vargas
Le jeune Vargas, qui n'était avec le Komintern, Vargas

astreint à aucune obligation, 'avait gagné la première man-

suivit les soldats et accomplit:che. Il vient de gagner la se-

ainsi, volontairement, en mon-/conde:

tagne, et sous un climat meur-| Des élections présidentiel-
trier, un service militaire des;]es devaient avoir lieu en jan-

plus pénibles. vier prochain. On comprend
La carrière des armes lui|aisément l’appréhension de

étant fermée, Getulio Vargas, Vargas de passer la main

fit ses études de droit. La lit-'avant d'avoir mené à terme
térature, les livres français son plan de relèvement, sa-

surtout, l’attirent ,si bien, chant surtout que son oeuvre

qu’encore étudiant, il se fait risquait d’être compromise

apprécier comme critique lit-| par le parlementarisme et que

téraire et journaliste. Le,les communistes, escomptant

nouveau docteur Getulio Var-'son départ, reprenaient leur;

* * Kk

Getulio Vargas naquit a Sao
Borja, dans l’État brésilien de
Rio Grande do Sul, à la fron-
tière la plus rapprochée de
l’Argentine. du Paraguay et
du Chaco. D'une famille bré-
silienne d'origine portugaise,
il se destinait à la carrière mi-

 

 

Le Ministère fédéral de l’agriculture

a publié un rapport traitant de

CE QUE TOUT
CANADIEN

DEVRAIT SAVOIR
au sujet

Du Marché Anglais
pour les produits agricoles canadiens

  

Ce rapport couvre les produits suivants :
Boeufs d’engrais et de boucherie, vaches
laitières, Viande de Boeuf, Chevaux,
Bacon et Jambons, Fromage, Beurre, Lait
condensé, Volailles habillées, Oeufs, Con-
serves de fruits et de légumes, Fruits
frais, Miel, Produits de l’érable, Tabac,
Foin, Farine de luzerne, Graines de
graminées et de trèfles, Fourrures.

Un exemplaire de ce rapport vous est
offert gratuitement

Écrivez au
Directeur de l'office des marchés,
Ministère fédéral de l'agriculture,

Ottawa.

 

Publié par ordre de l’hon. James G. Gardiner, Ministre.

i Question de ‘“climat” et d’op-

40 oz. 32.65 
Joseph E. Seagram & Sons Limited, Waterloo, Ont,

      

sita pas à se maintenir à la
tête du pays qui aspirait à la
paix sociale, garantie souve-
raine de l'équilibre budgétai-
re compromis par la mévente
du café.

Il n’est pas sans intérêt d’a-
jouter que le président Var-
gas affirme lui-même n’être
pas fasciste, n'avoir pas ins-
tauré le fascisme. Il a main-
tenu enfin la séparation des
pouvoirs exécutif et législatif.

ti intégraliste.

gas.

anti le bolchevisme.

Op-|deur nationale.
portunité. En outre, le prési- Francis d'AGUEZ.

dent du Sénat italien, M. Fe-
derzoni, qui rentre du Brésil,

BELLE RÉCOLTE DU

TABAC À CIGARES

Abondante et payante dans le
district de Joliette. — Les
achats de l’Imperial Tobac-
co.

(Cor. spée. à L™Autorité™)

activité d'avant 1930. Il n’hé-!distingue, lui aussi, dans le
‘““Popolo d'Italia”, journal du :aiffére
Duce, entre Vargas et le par-

C'est en ce der- rapide qui a été enregistré dans les

dans le sentiment de la gran-

Saint-Jacques de Montcalm, dé-
cembre. — Sur les chemins qui con-
duisent vers ce petit centre de la
culture du tabac, des voitures de
ferme et des camions transportent
la première récolte de 1937 de tabac :
à cigares cultivé dans les quatre
comtés de Montcalm, Berthier, Jo-
lictte et l'Assomption — récolte qui
dépassera les deux millions et demi
de livres et rapportera plus d’un
quart de million de dollars au dis-
trict de Joliette.
La portion de la récolte qui re-

vient à Saint-Jacques même sera
d'environ 2,000,000 de livres de ta-
bac à cigares et ira entièrement à
la Société Coopérative Agricole de
Tabac du District de Joliette. La,
elle sera évaluée par des experts
coopérateurs et l'on en paiera le prix
aux fermiers en se basant sur la
qualité de la récolte plutôt que sur
les prix moyens que paient les mar-
chands indépendants de feuilles de
tabac.

Suhséquemment, quand l’on aura !
classifié, assorti ce tabac ct qu'on
l'aura préparé aux procédés de trai-
tement et de manufacture, plus de
$0% — peut-être 90% — seront
vendus à l'Imperial Tobacco Compa-
ny of Canada, Limited, qui a con-
tribué dans une large mesure au dé-
veloppement de la qualité et à l’ac-
croissement de la production du ta-
bac à cigares dans le distriet.

Aujourd'hui, dans le burcau so-
brement meublé de l'entrepôt coopé-
ratif qui borde la route conduisant
À Joliette, M. J.-B. Flamand, gérant
de la coopérative a fait le récit épi-
que des progrès constants obtenus
dans l'amélioration de la qualité, du
volume et du prix de la plus riche
récolte de ce district.

La coopérative, explique-t-il, fut
formée en 1929. Les prix( alors,
étaient très faibles, tellement fai-
bles qu’ils ne rapportaient pas aux
cultivateurs assez l’argent pour leur
permettre d’acheter les engrais ap-
propriés qui pussent améliorer leurs
cultures. Les cultivateurs ne possé-
daient pas, comme aujourd’hui, les
avantages d’une éducation technique
sur la culture du tabac et les profits
de leur travail d’été étaient souvent
des plus déprimants.
De six cents seulement qu'était le

prix et de moins d’un demi-million
de livres que représentait la pro-
duction totale, la coopérative porta,
en 1935, la production à 600,000 li-
vres et le prix moyen à 8 cents la
livre, En 1936. la coopérative ma-
ula 750,000 livres et put payer

aux cultivateurs 10 cents la livre;
quant à la récolte de cette année,
elle a atteint le chiffre-record de
900,000 livres et le prix moyen sera,
dans l'opinion de M. Flamand, d'en-
viron 12 cents la livre. C'est, dit-il,
le double de la production de 1934
et un accroissement de plus de cin-
quante pour cent des prix payés aux
cultivateurs.

L'amélioration constante obtenue
sur ces quelqeus dernières années est
duc au trayail infatigable, dans les
champs, de l'homme fourni par la
coopérative et des deux experts four-
nis par l'Imperial Tobacco Compa-
ny of Canada, Limited, dit M. Fla-
mand. Il a ajouté que le travail de
la compagnie de tabac et de l’homme
de la coopérative a eu également
pour résultat d'accroître le volume
et Ja stabilité du marché d’expor-
tation, ceci étant dû au fait que qua-
lité améliorée signifie accroissement
des chances d'exportation.
A eux seuls, déclare encore M.

Flamand, les 215 membres de la co-
opérative reçoivent approximative-
ment la moitié des revenus qu'a rap-
portés tout le tabac à cigares culti-
vé dans les quatre comtés de Ber-
thier, de Montcalm, de Joliette et 

  
de l’Assomption.

Lachine. 11. — Le fait de n’avoir
pris aucune part à ces élections mu-
nicipales nous permet de donner une
opinion impartiale du résultat.

Si le maire Carignan et ses éche-
vins à lui ont été réélus, nous
croyons être juste en déclarant que
c'est là le résultat d’un peuple qui
est affolé par la crise ct qui ne sait
quoi faire pour en sortir. I vote
alors à la fois pour amis et enne-
mis. Car le maire Carignan n'a pas
enregistré que des Victoires. Outre
parmi ses partisans, il a dû subir
des inajorités fortement diminuées,
l'affront de voir revenir à l'hôtel-
de-ville celui qu’il avait juré de faire
battre, l’échevin Fournier, avec une
majorité cinq fois plus forte qu’en
1935,
Comme dans la chanson: “On re-

commerce”, mais on ne sait pas où
l'on va, pas plus que nous savons
ce que l'avenir réserve à notre ville.
En wus les cas elle est dans le
“trou” et cela pour plusieurs géné-
rations,
La forte majorité du maire s'ex-

plique par le fait qu'en vutre des
gens honnêtes qui lui ont accordé
leur confiance, nous trouvons aussi
ces représentants des 23 groupes
qui, comme le signalait “L’Autorité”,
voulaient la réélection du maire à
tout prix.
Nous trouvons parmi les derniers

des gens qui vendent de la boisson

CONFIANCE DANS LE POUVOIR
DE RÉCUPÉRATION DU CANADA

Sir Charles Gordon, président de la Banque de Mont-
réal, en commentant le 120ième rapport annuel de
celle-ci, prédit des temps meilleurs à moins de com-
plications internationales. — M. Jackson Dodds,
gérant général, est lui aussi optimiste.
 

En commentant le rapport finan-
cier présenté à l'assemblée annuelle
de Ja Banque de Montréal, rapport
remarquable par sa solidité, le pré-
sident de la Banque, sir Charles Gor-
don, a déclaré aux actionnaires qu'en
aucun temps, depuis 1929, lu reprise
des affaires n'avait été aussi accen-
tuée pour une période de douze mois.
L'augmentation a été générale sur
toute In ligne, l'actif total atteignant
$829,600,000.

Passant en revue la situation de
l’industrie ct du commerce en géné-
ral au Canada, au cours de l’année,
le Président a déclaré que, dans l’en-
semble, il y a eu de belles améliora-
tions. Si on compare à la. situation
d'il y a deux ans on note un heureux
contraste. Le seul point noir c’est la
situation qui existe dans quelques
parties des provinces des Prairies où
la sécheresse a ruiné complètement
ou partiellement les récoltes. Le Ca-
nada, ajouta-t-il, a démontré au cours
de la dernière année combien il est
susceptible de voir le rebondissement
‘de ses entreprises productives.

Il a cité, comme exemple, l'aug-
mentation remarquable dans la dé- 

t

1

nier qu’il voit un rejeton dul
fascisme italien, non en Var-

|
!

i

Mais pour le président Var-{p
gas, ces distinctions comptent
pour peu de chose. ll a ané-!

Il va se vants:
consacrer maintenant à l’oeu-! aluminium
vre ultime: unifier la patrie

couverte et in production de lor,
augmentation provenant évidemment
de In detnande plus considérable des

ntes parties du monde.
Plus loin il a ajouté: “Le progrès

opérations mécaniques et dans l’uti-
lisation de toutes sortes de métaux
dans la fabrication, de meme que In
demande plus élevée par suite des
rogrammes d'armements des gran-

des nations, a attiré l'attention sur
le Canada qui est devenu un des prin-
cipaux producteurs des métaux sui-

nickel, zine, cuivre plomb,
et autres alliages. À

l’heure actuelle, le Canada, si on
| excepte le fer, est un des plus grands

 

exportateurs de métaux communs.”

TROIS MILLIARDS
Sir Charles a fait remarquer qu'à

DESÉLECTIONS MUNICIPALES
TRÈS RIGOLOTTES À LACHINE

Le maire Anatole Carignan reçoit un gros vote, mais ses
adversaires aussi. — Des sans-travail qui conti-
nuent a fumer le cigare.

 

le dimanche et qui par conséquent

venir jusqu'à dernièrement, le Cana-
da était considéré comme un pays
presque essentiellement agricole. De
nos jours l'agriculture contribue pour
35 p.c. à nos exportations. Le solde
provient des autres formes d’indus-
tries. Le Canada emploie mainte-
nant 600,000 personnes dans 30,000
ateliers, moulins ct manufactures et
la valeur annuelle des produits ma-
nufacturés se totalise à plus de trois
milliards de dollars.
“Les besoins et les intérêts de no-

tre population, qui dépend, pour une
bonne partie, de ces industries, doi-
vent être pris en considération, dit-
il, par ceux à qui est dévolue l'admi-
nistration des affaires du pays”.

COMMERCE EXTERIEUR

Sir Charles n fait remarquer que
l’amélioration sensible des affaires
canadiennes au cours de l’an dernier
est due à la reprise des affaires avec
l'étranger, reprise qui s’est faite par
sauts et par bonds.
Au cours des sept premiers mois

du présent exercice fiscal avril à oc-
tobre inclusivement, le total de ce
commerce a été de $1,183,000,000 et
Ja balance favorable de $176,000,000.
Cela représente une augmentation de
$199,000.000 sur la période corres-
pondante de 1936.
Les derniers chiffres qu’on peut

se procurer, dit-il, indiquent que les
exportations et les importations pour
l’année atteindront à peu près deux
billions de dollars dont $320,000.000
ou à peu près nn million de dollars
pour chaque jour ouvrable, représen-
tant une balance favorable pour le
Canada et utile pour lui à titre de
pays débiteur.

Il a fait remarquer, toutefois, que
jusqu'à la prochaine récolte il n'y
aura que relativement peu d’expor-
tations de grains, que les exporta-
tions de métaux seront affectées, si
les bas prix actuels se maintiennent
et que la situation des exportations
de papier - journal aux Etats-Unis
n’était pas très claire à l’heure ac-
tuelle.
Revenant aux affaires du pays, sir

Charles remarque que l’année a été
bonne au point de vue du commerce
et de l'emploi de même que pour
les finances fédérales. Il y a encore
deux facteurs qui cependant draî-
nent une trop forte proportion du re-
venu du pays.

LOURDS FARDEAUX

Le premier est celui des chemins
de fer qui constitue la situation la
plus anti-économique qui puisse exis-
ter. Le second est celui des lourds
impôts qu’ont à supporter les entre-
prises. Lorsqu'ils s'appliquent aux

 

000. Cette augmentatoin a naturelle-
ment été bien vue, dit M. Dodds,
mais elle n’est pas proportionnée à
l'augmentation du volume des affai-
res et l'amélioration des prix des
profits essentiels.

Il a fait remarquer que la propor-
tion des placements de la banque aux
dépôts était de 60 pour cent et il a
ajouté: “C’est beaucoup plus élevé
que nous aimerions; nous préfère-
rions avoir une plus grande partie de
nos fonds en prêts productifs. Mais
une banque commerciale n'a pas le
pouvoir d'augmenter à son gré ses
prêts bien garantis. Cette initiative
appartient aux emprunteurs. Une
banque commerciale ne peut se per-
mettre d'avoir des fonds inemployés
dans ses mains à l'exception du mon-
tant nécessaire pour les retraits et
les réserves de numéraire”.

PLUSIEURS FACTEURS NE SONT
PAS DE NATURE TEMPORAIRE

En étudiant les différents fac-
teurs qui ont contribué à la diminu-
tion de la demande, M. Dodds fait
remarquer qu’ils ne sont pas tous de
nature temporaire.
“D'un autre côté, dit-il, grâce aux

recherches et aux inventions scienti-
fiques, de nouvelles industries sur-
gissent et de nouvelles sources d'af-
faires sont offertes aux banques.
*“Il n’est pas nécessaire de reculer
de bien des années pour en arriver
àla naissance de l'industrie automo-
bile, de l'industrie du cinéma, de la
construction des avions, de la radio,
de la fabrication de la soie rayon et
du cellophane, de l’introduction de
l'électricité dans les demeures avec
tous les accessoires, de la refrigéra-
tion artificielle, de la climatisation
de l'air, pour ne mentionner que quel
ques inventions nouvelles. Les mar-
chandises de luxe d'hier sont les né-
cessités d'aujourd'hui. Ce sera la
même chose demain.
‘Au cours des 120 dernières an-

nées, la Banque de Montréal s’est
conformée aux changements de
temps. Les industries nouvelles ou
anciennes ont toujours eu son appui
lorsqu’il s'agissait de poursuivre des
créations nouvelles. Ce fut In même
chose pour le commerce. La Banque

 

les affaires en général. En plus de
fournir les capitaux requis, les ban-
ques commerciales fournissent bien
d'autres services qui représentent
pour les clients un coût bien minime
s'ils le comparent à leurs autres
dépenses,

ACTIF LIQUIDE DE 79.58%
L’actif de la Banque à $829,600,-

000 est le plus élevé depuis 1930,
Sur ce montant 3599,000,000 repré-
sentent les ressources immédiate-
ment réalisables, soit 79.58% du
pussif au public qui est de $762,-
736,000.
La plus forte partie de actif lj.

quide comprend les placements qui
sans dépasser la valeur marchande,
se totalisent à $437,700,000. Dans ce
chiffre sont compris les titres fédé-
raux et provinciaux pour un total
de $344,900,000.

“Cette très forte posture n’est pas
absolument nécessaire ct elle prouve,
dit M. Dodds, que la demande de nos
clients pour des prêts commertiaux
est encore bien en-dessous de la nor.
male”.

AUGMENTATION DES PROFITS,
Au compte des profits et pertes on

note que les recettes nettes, compte
tenu des taxes fédérales et provin-
ciales, s'établissent 4 $3,408,328 con-
tre $3,181,601 en 1936, soit une aug-
mentation de $220,827,
En faisant allusion à ces profits,

M. Dodds fuit remarquer que les
taxes fédérales ot provinciales pour
l’année, sans tenir compte des taxes
payées aux municipalités, se totali-
sent à plus de 27 p.c. des profits nets
de la Banque ou plus de 32 p.c. du di-
vidende,

CROISSANCE DES DEPOTS

Au nombre des autres principales
caractéristiques du rapport présenté
par le gérant général on note une
augmentation de $28,000,000 dans les
dépôts. Ceux-ci se totalisent mainte-
nant à $681,000,000.
 

Le journal “L’Autorité”, faisant
affaires sous la raison sociale de
“L'Autorité Enregistrée”, a ses bu-
reaux de rédaction et d’administra- tion au no 3954 Parce Lafontaine,

3 ; «Montréal. 11 est imprimé à “L'Eclai-
constitue une partie essentielle de la :reur de Montréal Inc.”, 1725, rue
machinerie qui meut l'industrie et ! Saint-Denis.

 

 

LE TÉLÉPHONE

   
SERT DANS LA FAMILLE LEBON

individus il en résulte qu’il ne reste
plus de surplus avec lesquels on peut
lancer de nouvelles entreprises.
Pcur ce qui a trait aux taxes, le

président ‘a déclaré qu’il était encou-
rageant de constater qu’en dépit des
fortes sommes que le pays doit four-
nir aux chemins de fer, l’améliora-
tion des finances nationales a été
telle que le ministère des finances
espère avoir un budget balancé au
cours du présent exercice.
En terminant ses remarques, sir

Charles, tout en se gardant de vou-
loir faire des prédictions sur l’ave-
nir, exprime sa confiance au Canada
dont ‘“la remarquable capacité de re-
rise” si, elle n’est pas affectée par

les difficultés internationales ne peut
manquer d'amener des temps meil-
leurs comme nous en avons eus l’an-
née dernière.

M. JACKSON DODDS

M. Jackson Dodds, gérant-général,
parlant en son nom et au nom du gé-
rant-général adjoint, M. G. W. Spin-
ney, en présentant le 120:ème rap-
port annuel de la Banque, a surtout
fait allusion aux principaux change-
ments dans les chiffres d'affaires
depuis une année; il a appuyé sur
l'augmentation de $23,200,000 des
prêts courants qui se totalisent main-
tenant à $182,500,000 et il a remar-
qué que les augmentations des prêts
courants dans toutes les banques au
cours de l’année ont été de $75,500,-

cherchent des “influences” afin de
ne pas être inquiétés.

Nous trouvons aussi des gens qui
vivent grassenent du “secours di-
rect” sans y avoir d'autre droit que
celui de faire au régime de la bon.
ne publicité. Nous voyons ainsi des
personnages ‘pauvres en finances”
porter dès 1937 l’habit qui sera de
mode en 1938, fumer de gros cigares
et ne pas craindre de risquer leur
argent aux cartes ou de faire des
p'tits paris sur les courses de che-
vaux.

Une population capable d'dlire
comme commissaire d’écoles un in-
dividu ne sachant ni lire ni écrire
est aussi parfaitement capable de
voter comme elle l’a fait lundi.

Voici le résultat des élections en
comparant les majorités avcc celles
de 1935:
Le maire Carignan est élu par

1,247 votes, soit 619 de plus qu'en
1935; échevin Warner avec 140 ou
100 votes de moins qu’aux dernières
élections; échevin Ouellette 188 vo-
tes ou 342 de moins qu’en 1935;
échevin Labelle‘par 304, soit 37 vo-
tes de plus qu’en 1935; échevin Mas-
sie par 758 votes, soit une augmen-
tation de 606 votes à comparer aux
dernières élections; échevin Gaston
par 344 votes ou 58 de moins qu’en
1935; échevin Fournier par 548 vo-
tes ou 464 de plus qu’en 1935.

“PIT” LABROSSE DIT BECFIN      
r!”“Voici Papa . . c'est son tou

Le vendredi soir est un soir epécial chez
les Lebon—le soir où Jean leur téléphone
de la ville. Promprement sur le coup de
huit heures la sonnerie du téléphone
retentit et la voix chaleureuse de Jean
résonne au bout du fil—puis c’est la voix
de Mariette, et enfin celle des enfants—à
qui on permet de rester debout spéciale-
ment pour dire “Bonjour” aussi. “L'’inter-
urbain nous aide à rester jeunes”, disent
les grands-parents. “C’est le plaisir le
moins dispendieux que nous connaissions”.

Comme la famille Lebon, vous trouverez dans
l'Interurbain un moyen idéal de vous tenir en
relations avec les parents et les amis de l'extérieur.
La modicité du coût du service vous étonnera!

Le tarif de nuit est en vigueur chaque soir à
acpt heures et TOUTE LA JOURNEE DU DIMANCHE
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1] importe, au cours d’un programme, que
‘attention les signes que l'on me donne, car unc erreur

d'une fraction de necondes pourrait ghter toute unescine. Natu-
rellement, une attention ainsi soutenue fatigue lo système ner-
veux, et ce n'est pas ce qu’il y a de mieux pour la digestion. C’est

uoi je bois toujours de la Bière Black Horse aux repas. Elle
m'aide à mieux digérer”, (P.S. Nous pourrions ajouter à cotte dé-
claration que la Black Horse cat mârie à point et parfaitement
équilibrée. C'est ce qui fait qu'elle favorise autant la digestion).

T #
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UN MOMENT IMPORTANTdans l'exécution d'un
srogramme de radio! Guy Beaudry, en charge des
bruits d'imitation au poste CK AC,reçoit un signal et,
tout de suite, le sifflet d’une locomotive se fait enten-

æ dre dans le microphone. Voici quelques-uns de ses
truca: le feu-—un morceau de celflophane; un homme

== il | Ii |'- qui marche sur lu neige—une boîte de flocons de maïs;
Na un coup de feu—un ballon rempli d'cau. Ci-dessous,

Guy nous parle de sa digestion.|     

     WALanAeae 1

j'observe avec beau-
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LA FUITE D'UN MILLIONDE |
CHINOIS DE CHAPEÏ EN FEU,

Une scène digne de “L'Enfer” du Dante. — Mitraillades |
des civils pris de panique.—Bombardement du haut

 

des airs.

 

Victorio Mussolini, fils du
“Duce”, appelle la guerre “un
sport magnifique, très beau et |
complet”. Il aurait fallu que ce
jeune aviateur fasciste descen-
dit du haut des airs dans Cha-
pet, faubourg de Shanghai, ré-
duit en cendre parles obus ja-
ponais. Peut-être cût-il moins
crûâné...

* * *

Shanghaï, 27 octobre.

Le drapeau japonais flotte
depuis ce matin sur la Gare du
Nord. Et Chapei flambe...

Il semble que le front chinois
se soit effondré hier, comme un
mur sous des coups d'épaule. Il
a tenu d’abord; cinq attaques
s’y sont brisées. Puis ses fon-
dations minées, ébranlé lui-
même par les assauts succes-
sifs, il s’est écroulé pan après
pan, ouvert Lrèche par brèche.
La prise de Tazang a été an-
noncée hier à midi. Et, de com-
muniqué en communiaué, on a
appris, à mesure qu’elle se dé-
roulait, l’histoire de l'avance
japonaise. Avance lente et la-
borieuse, une sorte de grigno-
tement, d'érosion de l’adversai-
re; puis, soudain, elle se faisait
rapide et progressait par
bonds. Surles cartes, le front,
rectfié d'heure en heure, se
tordait comme un ver qu’on
écrase. Les positions chinoi-
ses, se creusaient au sud de
Tazang, s’affaissaient à Kiang-
wan, les saillants nippons s’é-
largissaient en taches d'huile.

Shanghaï, dans la sécurité
des Concessions, vivait sa vie
de tous les jours. Au cinéma
Métropole, on donnait un film:
Les Pirates de l'Air. Les vrom-
bissements du haut-parleur, les
pirouettes des avions, tout cela
arrachait l'esprit à une réalité
pourtant si proche et si sem-
blable, Mais, les appareils dis-
parus de l'écran, on les enten-
dait encore. C'en étaient de
vrais ceux-là, et qui bombar-
daient Chapei. Les éclatements
rythmaient les scènes d'amour.
Dehors, à la sortie, on vit que
l’horizon flambait.

On retombait en plein dans
la vie, et le film de la guerre,
interrompu, deux heures du-
rant, par celui de l'écran, nous
projetait un épisode de plus.
Les nouvelles du front arri-
vaient maintenant, précipitées,
Bulletins japonais, informa-
tions d'agences, et un tas de ru-
meurs. Du côté des Chinois, si-
lence. A une heure du matin,
on aprenait que l'évacuation de
Chapeï avait commencé,

Elle allait se poursuivre tou-!
te la nuit calme pour les Con-
cessions, nuit sans histoire,
sans raids d'avions, nuit sans
rien.

Et ce matin, tout de suite. au
réveil, on apprend que la Gare
du Nord est prise, que Chapei
n'est plus qu’un monstrueux
brasier, que les Chinois recu-
lent vers l'ouest, le long de la
rivière Soochow, en bon ordre,
selon les uns; en déroute, di-
sent les autres. Une nappe de
fumée sombre pèse sur les
quartiers nord. L’évacuation
s’achève. Les Chinois mettent
le feu en se retirant. Des
avions japonais (on les voit
très nettement) tournoient par
là-dessus, mais le nuage qui
monte de l'incendie protège les
fuyards. Plus loin, sur la rou-
te de Chengju, l’aviation les
prend à découvert. On voit ce
la aussi, du haut des gratte-
ciel. Les appareils décrivent de
larges cercles, plongent pour
mitrailler ou lâcher leurs bom-
es.

On apprend ou’une partie
des forces chinoises se renlie
au sud de la rivière de Soo-
chow, à l’ouest de la Concession
Internationale. et qu’en fait
sauter les ponts. Tls sautent uñ
neu trop tôt, isolant, sur l’au-
tre rive, auelques milliers de
soldats que la panique saisit.
Les balles japonaises mettent
fin à la panique.

On anvrend que soixante
mille civils. talonnés nar la dé-
bâcle, assiègent le Settlement,
où on refuse de les laisser en-
trer. On dépêche des renforts
aux détachements de police et
aux trounes britanniques qui
gardent le secteur onest. On ti-
rera dans le tas, s’il le faut.

On apprend que la foule a
Ivynché un Chinois au'elle avait
pris pour un Janonais. et au’il
est mort en arrivant à l’hôpi-
tal.
On apprend qu’il reste À Cha-

peï huit cents soldats chinois,
qui ont refusé de s’en aller. Re-
tranchés dans un entrepôt, un
‘’rrodown’’, comme on dit ici, ac-
culés à la rivière. ils tiennent.
Ils ont, paraît-il, des provisions
pour nlusieurs mois. Ondit dé-
jà : “C’est un nouvel Alcazar”.  
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Et on trouve à toutes les guer-
res comme un air de famille.

* * *

A quatre heures et quart, les
autorités du Settlement font
ouvrir le passage à niveau de‘
Brehan Road. Il endiguait un
fleuve de fuyards, houleux à’
perte de vue, entre les talus de!
la route. Ecluse. On en laisse.
passer cinq mille. II semble
qu’au delà leur nombre se soit
encore accru, qu’il y en ait 1a
des centaines de mille, à trem-
bler d’un seul rythme, courbés
sous la terreur comme sous un
vent glacé, fuvant leurs pro-
pres soldats, fuyant les Japo-
nais, les balles, les avions,
fuyant tout ce qui est la mort
et la violence, fuyant la guer-
re. Lu plunart sont partis sans
rien. D'autres portent leur
avoir aux deux extrémités d’un
hambou balancé sur l'épaule.
Tls se ruent, écrasant à mort
ceux qui tombent, et écrasant
encore les cadavres, sous les
pieds nus. On tape sur tous
ceux qui entrent. à coups de bñ-
ton, pour les calmer; mais ils
ne sentent point les coups, ils
ne sentent rien que la peur. À
cinq heures moins un quart. le
passage à niveau se referme.
Tos autres restent là. Tout le
long de la voie ferrée, les har-
belés les contiennent. mais les
déchirent. Un interprète monte!
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“ Maintenant, ils sont en sécurité
Chaque jour, prés de £00,000 person-

nes-—dans leurs déplacements à |

travers la ville de Montréal, à bord

des tramways et des autobus—peu-

vent se sentir en parfaite sécurité, tout à fait remarquables.

même dans lesruesles plus encombrées.

Voyagez par le tramway et l’autobus

 

Pour éviter les dangers de la circulation intense, il faut l'entière coopération de tous les usagers de la rue.
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Le {film “La Porte du Large” qui
‘ prend l’affiche aujourd’hui au Suint-
Denis est une oeuvre digne et noble,
sofferte par la production française
,en hommuge aux héros de la marine
française.

Le metteur en scène Baroncelli a
voulu “glorifier” le marin français
et il l’u fait dans une oeuvre palpi-
Staple d'émotion, une ocuvre où la
mer Joue un très grand rôle.

La porte du large c'est celle de
l'Ecole navale de Brest où des mil-
lier: de jeunes gens s’initient à leur
rude métier de matelot. Dans cette
école immense règne In discipline,
l’ordre mais aussi la gaieté et la
joie.

Les principaux interprètes sont
Victor Francen, Jean-Pierre Aumont,
et Marcelle Chantal,

Le second film à l'affiche est “Ma
; Petite Marquise”, avec la jolie et fine
‘enfant qui n nom Jucot'e et dont le
premier film connut ici un très vif
succès. Cette charmante histoire tou-
te empreinte de ln gaicté des fêtes
à aussi pour protagonistes Pauley,
Josselyne Gael, André Bervil (nou-
veau jeune premier) ct ie petit Ro-
;don dont les dons d'inutation sont
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“CARNET DE BAL”

“Un Curnet de Bal” de Julien Lu-
vivier, présentement à l’affiche du
Cinéma de Paris es: un film éton-
nant. Les cinéphiles ne lui trouvent
aucun précédent. Duvivier a fait

IT13-A4  
 

sur une borne et leur conseille; .neuvre d'innovateur. I n’a pas craint
  

de s’en aller. Les premiers seuls; 7 777 TT
entendent. Derrière, on conti-| rité qui ne permettait plus de distin-

3 . . .… |Buer le riche du pauvre. chacun ve-
nue à pousser. La nouvelle va | fait s'évader secrètement et collecti-
de bouche en bouche et s’éloi- | vement tout à la fois, pendant une.

ne sur cette mer de têtes: On {heure ou deux. En ce temps-là, n’im-
ne passe pas. Des soubresauts porte quelle production américaine

. faisait de l’argent à Paris, et cet ar-
agitent alors cette foule. UNC gent était tout bénéfice, les frais de
espâce de révolte brève. Pnis. |réalisation ayant été largement
tout élan coupé ils se laissent ;amortis par l’exploitaiion aux Etats-
tomber là où ils sont. les uns| To OK. t ve tl .
sur les autres, à même la route. ‘ontchangé.Nonseulement leseleSul es Se A . oo oont changé. Non seulement les cli-
et ils attendent Dieu sait quoi. 'ents des grands “automatiques” ont

Le pont du chemin de for Moins d'argent à dépenser. mais la
Shanghai-Hangchow qui en- i mode a ouvert a leur budget de loi-

,

jambe la Soochow Creek, est !évasions assises! A l'heure actuelle,
jonché de cadavres: des fugi- on s'évade sur ses jambes: au prin-
tifs aui traversaient. Ils sont temps vers les bois ct les rivières;

45 es ne « |l'été vers les plages; l'hiver vers les
tombés là, fauchés par les mi- ‘champs de neige. D'où In suppres-

!sirs un nouveau chapitre. l‘inies les;

| L'INGENIEUX PEDAGOGUE
‘

La plupart des précepteurs de
‘Renjamin Constant — le futur au-

de grouper des vedettes telles que
«Harry Baur, Marie Bell. Pierre
y Blunchar. Louis Jouvet, Fernandel
Rauimu, Françoise Rosay et Pierre
Richard-WilIm sans qu'aucune d'elles

AVIATION FRANÇAISE
BAT DES AILES “res,

(teur d’Adaolphe — échounient contre
l'indocilité de leur élève. L'un d’eux,
pourtant, réussit à lui enseigner
vuelque chose.

: “H me proposa, dit Benjamin |
Constant, de nous faire, à nous
deux, une langue qui ne serait con-
nue que de nous deux, ct qui devien-

“diait, custite, universelle.”

Cette proposition enflamma l’ima-
‘fination du jeune homme. On se mit
“a l'oeuvre et l’on commença par in-
,venter un alphabet. C'était le pré-
lecpteur qui traçait les lettres de la
‘langue nouvelle, Après les lettres

trailleuses, avec leurs ballots. |
Et comme ils sont vêtus de la
même étoffe bleue qui envelop-
pe leur baluchon, on distingue
mal le paquet humain du pa-
quet tout court. Une jeune fem-
me. cassée en deux comme un
pantin, a le visage sur les ge-
noux, les mains à plat: on la
croirait prosternée. Entre les
rails, un bébé de quelques mois,
la poitrine ouverte. Un homme,
la moitié de la tete emportée,
la barbe polluée de sa propre
cervelle. Et d'autres, tant d’au-
tres... J'ai vu...

+ * *

Et Chapei flambe toujours.
Chapeï flambe! Tout Chapeï.

Uneville qui abritait près d’un
million d'habitants. tout entiè-
re, flambe ! Sur cinq kilomè-
tres, en bordure de la “creek”,
les flammes, au pied du rideau
de fumée qui monte tout droit,
noir, jusqu'au ciel, font comme
la rampe d’une monstrueuse
scène. Et, sur ce qui se passe
là-derrière, on ne sait rien, ni
sur quelles horreurs, le feu
éteint, le rideau se lèvera,

* “ +

Et tout cela, tout ce qui a
fait de cette journée ce qu’elle
fut, les uns l'appellent défaite,
et les autres victoire. Les deux
mots, ce soir, me paraissent
étrangement synonymes,

Jacques E. MARCUSE.

 

CINEMA

PANIQUE À
HOLLYWOOD

Une dépêche de New-York an-
nonce ‘que M. Samuel Goldwyn a
l'intention de louer Jes pyramides
de Giséh et de les utiliser pour sa
publicité: des tubes au néon, courant
sur les tombeaux des anciens rois
d'Egypte, publieraient les titres de
ses films. C’est navrant, mais c'est
peut-être vrai. Aussi bien, sérieuse
ou non, l'information est symptoma.
tique du désarroi ol s'agitent les
producteurs américains.

Pendant près d’une dizaine d’an-
nées, les gens d'Hollywood ont joué
sur le velours. C'était l’époque où on
allait au cinéma pour le plaisir du
cinéma, comme un moment on s’était
rué dans les théâtres pour la satis-
faction de bavarder aux entr’actes.
Le théâtre, ç'avait été le café du
riche, les boutiquiers se retrouvant
à l'Ambigu ou à Ia Porte-Saint-Mar-
tin, les bourgeois nux théâtres du
boulevard et les représentants des
grandes fumilles à l'Opéra, l’après-
guerre ayant fait surgir, par ailleurs,
à l'usage des jeunes générations, ces
‘’bonbonnières” qui n’étaient rien
d'autre que des bars. Les grandes
salles de cinéma qu’on vit s'ouvrir
autour de 1927 détrônèrent d’emblée
ces bistros surannés. C’étaient des
sortes de bars automatiques, aménn-
gés pour la distribution d'images a-
nimées, où, à la faveur d'une obscu-

 

 

. ji 1 ti ire.sion, pendant «t après, de nombreu- ; VINE Un dictionnairs
ses séances de cinéma. Sans doute, la
population ouvrière a-t-clle vu s'ac--
croître un moment ses possibilités de
dépenses, Mais la mode de ln bou-: de magnificence.
jgeotie l'a touchée, elle aussi, en
; sorte que les recettes du samedi et
{du dimanche. naguère encore les plus
fructucuses de la semaine dans les
. : = . 3 1 :

salles du centre. sont aujourd hui les avait réussi à lui faire apprendreplus mauvaises. L'ouvrier ne fré-‘ 4} se d'Homère en le lui fai
quente plus que la salle de son quar-, rt > omeère cn ic oui Tai
tier, et il va y avoir de préférence “U7 inventer.
"des films français. Ainsi, l'exploita-;
tion du film américain courant est!

| devenue déficitaire, et cela au mo-
ment précis où les producteurs d’Hol- !
(1lywood se trouva/ent dans la néces-
sité de faire des bénéfices en Fran.

Bientôt, la langue à deux, la lan-
gue inconnue se trouva complète, ri-
che, colorée, pleine de grandeur et

Cette langue, c'était le grec.

Selon la propre expression de Ben-
jamin Constant, son  précepteur

PROPOS DE NOUVEL AN

ce. Car il y a déjà belle lurette que
le film amérienin courant ne couvre
plus ses frais aux Etats-Unis.
On conçoit le dépit de ces

sieurs, mais on s'explique mal leur
refus de regarder les choses en face

(effort dans de vaines astuces. Com-
ment ne veient-ils pas, par :xemple,
que le tapage éhonté fait sur la vie
privée de leurs stars abrège neuf fois
sur dix la carrière de celles-ci.
L'homme n'est pas bon, et il nourrit
toujours quelque rancune contre
ceux qu’on lui a imposés comme
idoles.

“Certes, disait Cromwell à qui l'on
montrait les milliers de Londoniens
qui l’acclamaient, c’est une belle
foule, mais elle serait encore plus
empressée pour me Voir pendre”. 

! Greta Garbo a bien pu résister à tou-
"tes les inepties qu’on a publiées sur
son compte. Mais Gre'a Garbo a du

i génie. Malheur aux acteurs qui n'ont
que du talent! La publicité vient
“d'arrêter en plein élan Robert Tay-
lor; elle a tué sans cspoir de résur-
{rection Marlène Dietrich, mis fort ;
jmal en point M. Charles Boyer, et
alle est en train de grignoter Mile
Darrieux. ;
Autre erreur: l'obligation imposée

aux “exploitants” de maintenir à
l'affiche pendant plusieurs semaines
des films qui ont fait le vide dès le
troisième jour. Ces roueries de ma-
quignons, que nos bons messieurs de
Joinville et Billancourt se sont em-
pressés d'adopter, n'abusent person-
ne. Leur seul offet est de discrédi-
ter les salles où elles s’exercent.

Et voici la dernière manoeuvre
! projetée, Mécontents de l'accueil fait
à plusieurs de leurs films par le pu-
blic des Champs-Elysées, certains
gros bonnets d'Holywood songe-
!raient à présenter leurs prochaines
productions sur les boulevards.
Mieux: afin d’écarter plus sûrement
lea gêneurs, et pour complaire au
gros publie qu'on sait hostile aux di-
alogues en anglais, ces productions
seraient présentées tout de suite dans
une version doublée. Populo, avec
nous! ;

Participant de la même illusion
que les précédentes, cette nouvelle
roublardise est vouée au même fiasco.
Faites des films comme Deanna et
ses boys ou Le Roman de Margue-
rite Gautier ct vous verrez les gens
accourir à pleine porte. Le reste
n’est qu’emplâtres sur jambe de
bois.

‘
i

 

Georges CHAMPEAUX

 

MISE EN BOITE

 

Au banquet offert en 'honneur de
V...a, homme de lettres et diplomate,
le ministre, au cours d’un discours,
parla de la vie du célèbre écrivain.

V...a, dit-il, est arrivé par son
intelligence, et nous devons nous in-
eliner devant un homme parvenu à
un tel résultat, alors qu'il est parti
.avee rien du tout!.… 

nies-

jet qu’ils usent le meilleur de leur,

—-J'ui offert ù ma femme deux
bagues superbes pour ses étrennes,

y — Vous allez vous ruiner!

"depuis elle ne met jamais de gants!

* * *

— Je vous souhaite une bonne an-
née, m’sieu André... ct en mème
temps, je viens pour les étrennes…

, — Bien, merci, Madame Dubois...
je suis un peu pressé. Mettez tout
cela sur le guéridon près de la porte.
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— Mais non, c'est par éconumie,‘

 

[ “CONQUEST” AU PALACE
monde de vitesse,

de haitre l'Allemand
avec 611 ln. à& l'heure,

eppelle l'attention sur ce sport qui
est le plus beau, le plus dange-

“reux et le plua utile de tous: la.
j vation. Si le champion de javelot
"napporte a son pays meuacé que cinéma Palace, On n'aura jamais vu
ses verlua morales et ses qualités en effet {ihn aussi bien fait et met-
athh tiques, laviateur, lui, apporte (tant en videur avec autant d'intensi-
“une rpécialité sportive d'ane utili-jté les talents de Greta Garbo et de
sation pratique immédiate. MH n'est | Charles Bover. Tous les cinéphiles
‘pas duuteux que le championnat de, qui ont vu “Conquest” cette semaine
l'air constitue le système de pro- {se sont plu à admirer sans réserve
tection le plus efficace d'un pays. su mise en sein, le tact des acteurs

Les techniciens diront sans doute (PF Jpuent. Boyer fat un Napo-
"qu'il ne faut pag s'hypuotiser gary COD PUS que, Vraisem lable. Les
TU ; . oo lŒUerres napoléoniennes jouent un
la vitesse pure, qu'on n'a pus, en rôle serendaire dans le film
{temps de guerre, tant d'occasions oo ‘ we ‘
ide voler à plus de aie cent: à}
"Cheure, qilà cette vitesse-là il est
pratiquement impossible de régler

fun tir ef qu'en n'est rien d'autre |
qu'ien impressionnant météure dans |

ile cicl de lu guerre. Une discussion
purentent technique vit d'uil- . . .
leurs je me sens incompétent “Navy Blue and Gold”, est le titre
in'entre pas dans le cadre de cette {lu film qui depuis hier est i l'affiche
| rubrique. Mais il n'est pas dou-|du Princess, C'est un drame emou-
“teux que la nation qui détient los) vant le plu: véridique que l’on ait
records du monde de vitesse est, fait dans le genre au dire des per-

Ya priori, celle qui a l'aviation lq $onnes les plus autorisées. C'est un
plus rapide et que tout le monde film meanten vedette le= milieux

{est d'accord que la rapidité des en- | Havals des F'uts-Unis et plus spe-
[ans est le facteur de la victoire, y; Ciatement l'ecule de marine d Anna-
i polis, On remarque dans la distribu-

tien Tom

Le record du
que vient

: Wurster

Comme ai fallait s’y attendre. le
fm “Conquest” reste à l'affiche du

 

AU PRINCESS

Nous avons des pilutes, militaires

trophées. Muis quel matériel vnt-
; da à leur disposition? L'aviation Mes-
! serschmidt avec lequel Wurater
vient d'accomplir son exploit cst la
dernière creution de l'aviation ani-
litaire allemande. On voit
est parfaitement au point. A telle,
enseigne qu'un nouveau prototype
de lu méme marque cst actuellement
à l’étuds et feru bientôt ses es-
sais. Pendant ce temps, nous au-
tres, nous mettons au point 101 pro-
totype d’avion de chasse qui réali-
sera environ 600 à l'heure ct qui
est le Morane 405. Ainsi, quand
nous en commencerons la fubrica-
tion en série, l’Allemagne, ayant,
déjà terminé celle d'un avion qui -
fait cent lilomètres à l'heure de :
Plus que les nôtres, en sera à la!
mise au point du suivant. Il lui
suffira de conserver ce rythme
pour étre assurée de sa suprématie
aérienne,

Notre retard ne

James Stewart, Lionel
Florence Rice. Billie Burke.

qu'elle Hugh.

Comme attraction supplémentaire.
en présente Ann Sothern, Jack Ha-
dey et Mary Boland dans "Danger
Love at Work". l’e=t un film de Dar.
ry! PF. Zanuck.

AU CAPITOL

Le Capitol presente à compter
d'aujourd'hui “Ebb Tide”, film basé
sur un roman de l'écrivain Stéven-
son, l!est entièrement tourné en cou-
[leurs naturelles. L'action se passe

. dans les îles de l'Océan Pacifique.
‘e retard ne tient pas WON Oscar Homolka, le célèbre acteur

plus à l'infériorité de nos ingé- viennois, si populaire en Angleterre,
nieurs. Si ceux-ci ne livrent pa8'France Farmer et Ray Milland sont
plue tôt à nos pilotes des appareils ‘les vedettes ‘
dignes de leur valeur sportive, cela on remarque dans la distribution
tient an temps infini qui s'écoule Loyd Nolan, Charles Judels, Charles

entre la sortie d'un prototype et‘ © ; :
. . Stevens. Dav rence, I. s-se mise en construction. ; Stevens, David Torrence, Lina Ba

Dang le sport aérien, ce n’est pas : Jim Spencer, Arthur Allen. Joe Mi-
seulement les pilotes et les ingé- ;line, Sonny Chores et plusieurs au-
nieurs qui luttent de vitesse. Ce ,tres. Des sujets courts complètent le
sont aussi “les bureaux”, les fa- | programme.
meux bureaux. Les nôtres, à l’épo-

que des bLolides, gardent le même | : : =

bo ee ha pe" DENIS

 

boeufs et du fusil à pierre.

GRINGOIRE

 

PERLES JUDICIAIRES

— Le crime? Mais c'est l'accessai-
re de la vie des avocats! Sans crimes .
les jeunes avocats ne pourraient ja- !
mais plaider! ,Û
— 11 a ouvert les vannes de son !

repentir devant le flot envahisseur |
des tristesses.
— Nos pleurs

        AÜNONT-*
ROLAND

TOUTAINqu’à =
inonder nes mouchoirs et pas à cal-: =
mer la douleur légitime des orphe-

servi i

]
. !
lins. !

n'ont

  

ez

— Et savez-vous contre qui il di- 1 \aouoes
orca? C > 1 yvorça? Contre sa propre femme! & ALsry
—I1 avait pris le fournant qui

mène eu ligne droite au village.
— 11 rougit mais sa face resta

bléme.
— La vengeance! Formidable mot

avec effet de bombe A retardement!

À LA FOIRE
4: LA + |

Lili vient de visite i
femme à barbe: . .
— Maintenant, petite mère, con-

» 9 (r\PRonsé

en programme double avec

LACONTR

japelle [ve13

 

a

rendre a la Ww 

UN FILM ETONNANT

soit dépréciée par la présence des au-!
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SPORT
AMÉRICAINS VS CANADIENS

Les Américains viennent d'é-

—

a

 

Beaucoup de fervents du

par un score de D a 4 tout espoir dans la nouvelle recrue
dernièrement. Si Robertson du Canadien. Ce dernier est
gardien des buts de l'Améri-!Gus Mancuso, d'origine italien-
cain n'a pu arrêter plus sou- ne et on affirme qu'il reprend
vent la rondelle, nous osons graduellement de l'aplomb.
espérer qu'il en sera de même Son vrai nom est Félix Man-
demain soir au Foriuun. En ef- cuso ot il entend suivre les
fet lu partie  d'aujourd'hui'traces de succès du receveur
mettra en présence les Améri- des Giauts, Si tous les joueurs
cains et les Canadiens. Ces du Canadien ont de telles am-
derniers ont fait des progrès. bitions, ce sera une rude par-
sensibles, ce qui ne manque tie au Forum ce soir. Les A-
d'ailleurs pas d'encourayer méricains ne devraient pas
Heuwrs partisans qui se font de être battus mais erases.
‘plus en plus nombreux. DISCOBOLE

DES FAISEURSEN TRAIN DE |
TUER LE SPORT À MONTRÉAL

Depuis le commencement de
dla saison, nos deux clubs de
‘hockey, le Canadien ct le Ma-
roon, n'ont guère à se féliciter
ides assistances qui vont les
‘encourager. D'ordinaire, lu
‘foule des amateurs ne dépasse
“pas une “demi-salle”,

La nouvelle crise déclanchée
par la Bourse est certes pour
"quelque chose là-dedans, mais
Fi ¥ a un autre avatar sur le--
quel nos chroniqueurs sportifs
Pn attirent pas assez attention.
C'est que le sport devient trop
"souvent une farce à Montréal.

Des spectacles tels que nous
en offre le promoteur améri-

 
 

 

cain Gansou. are sez séunces
de luttes machinées de façon
a “emplir” les gogos, sont bien
jaits pour déguüter le public
montréalais des sports lus plus
honnéetes, car ils ne savent pas
toujours discerner le bon du
mara,

Aprés la lutte. c’est bien la
boxe qui court le plus grand
danger  d'extinetion. Aussi,
quel bcsoin avons-nous de pro-
moteurs étrangers qui s'en

viennent ici rafler nos “trente
Sous” en se moquant des “Ca-
nayens”,

Jack 'EVENTREUR

tre défaits par les Rangers hockey sur glace mettent leur

 

“RABBIT” MARANVILLE SE
LIVRE À LA DEVOTION! ...

Vous recevons d'un lecteur sportif' Juiz a lu site d'une communion fai-
colle communication : te le matin, la soisen du baseball

termine, Maranville ferait bien de
s'en aller prier la saccon d'hver dans
un ordre religresr, Nour sevdement il
pourrait cor manier teus les matins
mutis les réglements de la maison le
forcerait à se tenir éveillé pour le
oestant de la journee.

* * *

En décembre, le sport de baseball
est foiugours tranquille. Aussi un
quotidien cette semaine nous rap-
porte-t-il des farces assez drôles de
la part du gérant “Rabbit” Maran-
ville, qui ne suit plus que faire pour
tuer le temps. IL était andi, lors-
qWun repréacntant aportif de ce
Journal est allé le visiter à sa
chambre, ou “Palmer House” de
Chicago. Voici ce que rapporte l'ar-
ticle:

 
i Le geraut des Royauxe dornauit tels
lement qu'il a fallu le gecouer com-
me wn prunier pour le réveille» et
notre Rabbit de répondre: “Mais,
mon ami, sachez. que j'étais debout
à sis heures ce matin ajin d'ailer
communier à la imesse de sept hou
rez. C'est pour cette excellente rai-
son que vous me trouves en plein
sommett au milieu du jour”.

Si ma mémoire ne me fait pas dé-
fout, en l'espace d'une année, on le

EH devait core Coomir

peu Joursqu'il duclaru
quelque

que Pallesen-
cdr qui est oun fort trappeur joue-
ait pour les Ropans de Montreal, H
suit fort bien qu'il ne sasra jamais
mettre lu main sur zen houvme de ce
calibre, Quand les directeurs des
Ropcur depensene £5, pour l'uchat
dua jorir, pour cir cost deja de
la Toile dépense. Pour attirer le
monde, les jou£-«rs pre tendent avoir
cté pay - 819,000 et le double alors
qu'ils ont cité alterus quasiment
pour rien, Rabbit prétend que les
Jouvura de la prochaine saizan ge-
rent hlen meilleurs que ceux de
1937 ct il me connut même pas seu-
lement leurs noms, Reclicment ce
Rabbit e<t un ue !

es Brown, qui a déjà joué:
ou civils, capables d'enlever tous les duns “Annapolis Farewel!”, Samuel :

+S. Hinds, Paul Kelly, Barnet Parker,
Barrymore,

2ubert -
: Middlemass, Philipp Terry, Pat Fla-
herty, Staniey Morner et Mate Me-

: quette, Harry Field, Manuella Kalili,

“surprit trois foie a dornur en plein
midi tele une roche, Si c'est chaque UN DPASEDALLER.
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Argent allemand pour nosfascistes
        

LA MAISON VIAU VISE A
INSTRUIRE EN RECREANT

Emissions radiophoniques qui sont des leçons d’histoire
et d’élocution. — Soixante-dix ans au service du pu-
blic. — L’ersatz banni de ses produits.

 

A l'heure où maints sociolo-
gues, afin de nous inciter à
mieux faire, émunèrent les
maisons disparues ou perdues
pour notre nationalité, il fait
bon de constater qu'une aussi
importante maison que Viau
Limitée continue d'arborer fiè-
rement son drapeau, et surtout
que ce drapeau est tenu par des
nôtres.

Viau Limitée est considérée
avec raison comme la plus
grande fabrique de biscuits et
de bonbons du Canada fran-
cais. Elle fait done honneur à
notre population ct mérite de
ce chef un encouragement sans
réserve. C’est pourquoi tous
nos épiciers devraient se faire
un point d'orgueil, à l'approche
des Fêtes, d'offrir à leur clien-
tèle des biscuits et des bonhons
portant la marque “Viau”,
d'autant plus que cette maison
n’emploie dans la fabrication
de ses produits que des ingré-
dients absolument purs et non
des succédanés. Dans son cho-
colat n'entre que du cacao pris
au lieu de production. Il en est
de même pour le sucre de ses

nôtres — contrairement à cer-
itaine idée fausse qui veut que
‘Viau Limitée agisse sous le
icouvert de son nom avec du ca-
pital étranger.

“Qui de vous ne connaît les
biscuits Viau, les chocolats
Viau, les sucreries Viau, que
vous soyez de la ville ou de la
campagne, jeunes, vieux, ri-
ches, ou de fortune plus modes-
te? Viau Limitée? Mais nous
avons tous grandi avec ce nom,
re nom est mêlé à notre vie de
tous les jours.

“Il serait donc superflu pour
moi de rous énumérer le nom
de rhacune des T1 sortes de bis-
cuits et des 224 sortes de bon-
bons que la Compagnie fabri-
que dans le cours de ses opéra-
tions et, d'ailleurs, ceci n’aîon-
terait rien puisque vous les
connaissez: depuis de longues
années. Tous. comme on se
plait à le redire, ce sont des
produits dignes d'un Empire !

“Je rous dis donc simple-
ment: puisove Viau Limitée
vous sert fidèlement depuis 70
ans et ail n’a jamais trahi vo-
| tre confiance, continuez d'ache-
tter ses produits; c'est vous qui

 

 

SCHISME CHEZ
NOS FASCISTES

LA GUARDIA

C’est le ‘Devoir’”’ qui l’annon-
ce. — Révolte contre le
“Pontifex Maximus” Adrien
Arcand. — Alors les hons.
Godbout et Bouchard
avaient raison: le fascisme
existe chez nous!

Parlant de la menace fascis-
te, au banquet de la Jeunesse
Libérale, lundi soir en Uhétel
Windsor, et répondant à ceux
qui soutiennent que le fascis-
me n’eriste pas dans le Québec,
l’hon. Adélard Godbout, chef
du parti libéral provincial, ra-
contait ectte savoureuse anec-
dote :
“Dans le collège où je fis

mes études classiques, un bon
professeur était souvent fort
distrait. Une nuit qu'il avait 

bonbons, le beurre ct la graisse | en retirerez les Plus grands bé-!
de ses biscuits: aucun ersatz néfices !
n'est toléré, comme chez tant. “Au nom du Président du

d'autres fabricants. . ‘as | conseil d'administration. mon-
A titre de journaliste, fidèle sieur Théophile Viau, fils du.

enregistreur des Ê Évènements | fondateur, au nom de ses collè-
hebdomadaires d'importance, ques du conseil et de nos 487 ;

1 Ti i= a |
nous constatons que Viau Li employés, dont l'un a à son cré-'
mitée vient de lancer une cam-\ ait 53 ans de service, je remer-|

entendu un bruit insolite à l’é-
tage inférieur, il se leva, prit
le corridor, se pencha sur la
irampe de l'escalier, et pointant
son regard vers la cuisine, s’é-
cria :

« “— Est-ce qu’il y a quelqu’iur
là-bas ?

L — Non. il n’y a personne,
répondit une voix mystérieuse.

“Et le bon professeur re-
tourna à son lit en disant:
“— I m'avait pourtant sem-

blé qu'il y avait quelqu'un,
mais je constate qu’il n’y a per-;
sonne.

“Ainsi en est-il du fascisme.
conclut M. Godbout. I se char-
ge lui-même de nous crier qu'il
n'existe pas...”
Un journal dont les tendan-;

 
pagne radiophonique tout à fait
originale, ayant pour devise:
“Dignes d’un Empire”. — Di-
gnes d'un Empire, ils le sont
en effet. ces produits fabriqués
dans des conditions exception-
nellement hygiéniques, sans ri-
vaux sous le rapport de la sa-
lubrité et de la qualité.

Bien que parlant cn toute
connaissance de cause, nous ne
pourrions mieux faire que de
reproduire ici l’allocution pro-
noncée à l'inauguration de ce
programme radiophonique par
M. J.-Edouard Labelle, C.R.,
président de Viau Limitée, qui
assumait, il y a quelques se-
maines le rôle de principal ani-
mateur de l'entreprise. La voi-
ei

SOIXANTE-DIX ANS
DE BONS SERVICES

“La Biscuiterie Vian Limi-

cie le public aux écoutes de son ces fascistes sont connues —
précieux encouragement.”

| UN PROGRAMME
EDUCATIONNEL

Les programmes radiophoni-
ques de la maison Vian sont
transmis tous les mardis soirs,
de 7 h.15 a 7 h. 45 p.m. par le
poste C.K.A.C., de Montréal, et
tous les mercredis soirs, a 7 h.
45 p.m., par le poste CH.R.C.,
de Québec.
Nous avons porté une aften-

tion particulière, mardi der-
nier. à l’une de ces émissions
intitulées: “Les Soirées de
Grand’Meére”, ect qui sont au-
tant de petites pièces de théd-
tre comiques ou tragiques,
jouées avec brio par des artis-
tes professant le plus entier
respect pour la correction du
langage et les lois de la phoné-
tique. 

tée inaugure ce soir un pro- Il s’agissait cette fois du ré-,
gramme radiophonique qui, je cit dramatisé d’un palpitant
l'espère, saura intéresser le pu- | épisode de la Révolution fran-
blic. ViauLimitée joue un rôle caise: “La Vie de Louis XVII”.
important dans notre vie éco-| A part le petit dauphin, on en-

son directeur vient de se bala-
der en Alemagne et en Italie
— le “Devoir”, ne se characait-
il pas, il n’y a pas lonatemps,
d'écrire un article sarcastique
à l’égard du ‘““Pontifez Maxi
mus” (chez les anciens Ro-
mains : “grand pontife”). titre
que se donne avec modestie M.
Adrien Arcand, directeur du
“Fasciste Canadien”, que d’au-
tres nomment avec dérision le
Führer québecois. Si le “De-
voir” s’est permis telle irrévé-
,rence envers M. Arcand, ce
‘n’est certes pas à cause de son
| fascisme, mais parce que de
jeunes adhérents ne le trou-
vent pas assez catholique pour
eux. Nous citons la piense

| feuille :

“Notre mouvement fasciste
québécois, le parti national go-
cial chrétien (P.N.S.C.) de M.
Adrien Arcand, est actuelle-
ment en proie à un schisme qui
peut lui enlever une grande
part de ses effectifs et qui

 

 

nomique et nationale. C’est en
1867 que M. Charles-Théodore
Viau, père, fondait à Mont-
réal, au centre de la ville, une
boulangerie et une patisserie
assez rapidement achalandées.
Il adjoignit bientôt à sa petite
industrie la fabrication des bis-
cuits et des bonbons. La modes-
te usine allait Lientôt se déve-
lopper, ct les plus vieux parmi
nous se rappellent l’imposant
édifice situé rue Notre-Dame
Est. La maison, du reste, en-
trait dans une nouvelle phase ct
ce fut la construction, à Viau-
ville, de l'immense fabrique mo-
derne actuelle.

“Si après TO ans d'existence,
la Matson Vian est plus jeune,
plug prospére et plus populaire
que jamais, elle le doit à la. qua-
lité de ses produits et a I'encou-
ragement du public acheteur.

“L’esprit qui inspira cette
maison de commerce et la
maintint jusqu'à nos jours, est
encore le même Ses directeurs,
pareillement, sont encore des

tendait tour à tour Louis XVI
faisant ses adieux. Marie-An-
toinette erhalant sa douleur, et
le geolier Simon proférant ses
menaces...
La maison Vian avait bapti-

sé cette émission : ‘Fleur de
Lys”. son emblème.

C'était une magnifique leçon
d'histoire en même temps que
d’élocution. Les directeurs de
la maison Viau ont su habile-
ment profiter de cette magni-
fique école de formation — la
radio — afin d’instruire, en ré-
créant, toutes les catégories de
radiophiles, jeunes comme
vieux, quelle que soit leur con-
dition sociale, papas et ma-
mans, jeunes gens ct jeunes fil-
les, garçonnets et fillettes.

Faut-il une autre preuve que
cette combinaison si harmo-
nieuse de l'utile et de l'agréa-
ble pour démontrer que la mai-
son Viau est française, bien
française et qu’elle entend le
rester ?

G. L. 
    

DUMAUVAIS“CHIARD” FUT
CAUSE DELAGRÈVE D'OKA

Les élèves de l’Institut Agricole n’appréciaient pas un
‘“ragoût de poulet”. —
mage des Trappistes n°

Ceux qui ont fréquenté nos collè-
ges classiques — il y a 20 ans, du
moins — se souviennent de l'éternel
ragoût que les malheureux élèves
rancuneusement dénommaient
“chiard”.
Le “‘chiard”’ n’était pas mauvais en

soi, mais servi deux fois le jour au
moins cinq jours par semaine, il en
venait à donner la nausée. Eh bien!
il parait que c’est sur une question
de “chiard” qu’éclatait tout récem-
ment, à l'Institut Agricole d'Oka,
cette grève dont les quotidiens, selon
levr habitude en matières éducation-
nelles, nous ont donné des rapports
‘déformés ou truqués.
"C'est ainsi que le public a été mis
sous I'impression qu'il s’agissait d'un
coup de tête des quelque cent élèves
de l’Institut, lesquels s'étaient soli-
darisés avec deux camarades animés
d'un to] “mauvais esprit” qu’il avait
fallu les congédier. Et M. Maurice

-  Duplessis, au sortir d'un plantureux
<Lanquet, déclara, du haut de son

 

Commequoi le fameux fro-
est pas pour ces “becs fins”.

cure-dents: “C'est une scène d’en-

sairement dirc quelque chose, puis-
que la Province de Québec verse une
large subvention annuelle à l’Insti-
tut Agricole.
Or donc les apprentis agriculteurs

d'Oka apprirent un jour avec joie
que le “chiard” ordinaire, le vulgaire
“chiard” a la vache (pas “enragée”,
heureusement) serait Ppmplacée,
pour une fois, par un “chiard au
poulet”. Cinq douzaines dc poules
ayant été atteintes de diarrhée —
selon les rapports — les bons Pères
Trappistes, afin d'empêcher l’épidé-
mie de s'étendre à toute la commu-
nauté . . . des poules . . . décidèrent
de les abattre et de les servir aux
élèves.
Mais les grévistes assurèrent en-

suite à leurs parents, pour justifier
le brusque départ de l'Institut, qu’au
lieu de leur mettre sous la dent les
meilleurs morceaux des dysentéri- ques gallinacés, on ne leur offrit que

.

fants”. M. Duplessis devait néces-,

pourrait même en entraîner la
mort à brève échéance. Le mou-
tement de révolte contre l’au-
torité du “Pontifex marimus”
résulte à la fois d’un conflit
d’ordre doctrinal ct de difficul-
tés de régie interne. Aux der-
nières nouvelles les dissidents
ont rallié la masse des mem-
bres du parti et la scission est
fait accompli.

“Tout le monde connaît
l'existence de ce “mouvement
fasciste” dans notre province.
Le P.N.S.C. possède son orna-
ne, le “Fasciste”, vendu fré-
quemment a la porte des éqli-
ses ou des salles où se tient des
assemblées publiques: et il a
tenu un grand ralliement popu-
laire il n'y a pas si longtemps
au Monument National. Les
mroupes ou “zones” fascistes
couvrent toute la ville de Mont-
réal; il en existe aussi quel-
ques-uns en province, notam-
ment à Saint-Hyacinthe, où la
zone compte près de 100 mem-
bres. Nos fascistes étaient sous
l'impression que leurs cffectifs
s'élevaient à quelque 2.000
membres; mais un coup d'ocil
fureteur jeté dans les archives
  

de squelettiques ossements dans une
sauce de maigreur cadavérique. D'où
protestations indignées à table, sor-
tic en masse du réfectoire, discours
enflammés à l'extérieur, congédic-
ment des deux orateurs les plus . . .
éloquents, et départ en masse des
autres élèves.

Quels sont les termes du règle-
ment intervenu entre les grévistes et
les autorités de l’Institut Agricole?
Très difficile de le savoir exacte-
ment aujourd'hui que les élèves ren-
trés au bercail, un mur de Chine a
été élevé entre eux et le monde ex-
térieur.
“— A proximité de la Trappe,

comme vous êtes, demandait un re-
porter à un gréviste, ce que vous de-
vez en bouffer, de cet excellent fro-
mage d'Oka que l’on se dispute sur
le marché de Montréal) et même aux
Etats-Unis!
“— Nous n’en voyons jamais sur

la table, et si d'aventure il nous ar-
rive de goûter d'un fromage, il est
de qualité fort inférieure au fameux
produit dont vous parlez”, répondit
le jeune gréviste dont les narines di-
latées semblaient humer ce dessert
tant vanté dans les palais et les res-
taurants de luxe.

AGRICOLA.

  

L’AUTORITE, MONTREAL, 11 DECEMBRE 1937

QUI ALIMENTE LA CAMPAGNE DU “ NATIONALISTE
INDÉPENDANT” PAUL BOUCHARD CONTRE LE
LIBERAL J.-N. FRANCOEUR DANS LOTBINIÈRE ?
— UN CANDIDAT QUI NE SE CACHAIT GUERE,
HIER ENCORE, DE PRECHER DANS SON JOUR-
NAL LE “SEPARATISME”,

(Du correspondant spécial de “L’'Autorité”)
Québec, 11. — On s'est souvent demandé, dans les mi-

lieux inquisiteurs, où nos fascistes, petits et grands, pre-
naient l'argent qui alimente leurs caisses en apparenceiné-
puisables.

Des révélations sensationnelles éclateront d'ici peu à ce
propos, car il paraît maintenant que ces fonds viennent des
Etats-Unis et qu’ils sont généreusement fournis par nos voi-
sins d'origine allemande. N’oublions pas que les Germano-
Américains sont plusieurs millions chez l’Oncle Sam. On
parle même de 20 millions, chiffre sans doute exagéré.

Dans cette gigantesque lutte engagée contre les démo-
craties, le fascisme cherche des points d'appui dans les deux
Amériques. En Amérique du Sud, il vient de prendre pied
au Brésil, et en Amérique du Nord, le Mexiquelui étant fer-
mé, il ne voit qu’un endroit propice, la province de Québec.

De quoi peut bien vivre, pour ne citer qu'un cas, une pe-
tite feuille hebdomadaire comme la “Nation”, sans grande
circulation, sans beaucoup d’annonces, sinon de mystérieux
subsides? Si encore la “Nation” ne soutenait qu'un homme
oudeux, on comprendrait; mais ils sont une bonne demi-dou-
zaine a vivre sur cette feuille d'apparence financière plutôt
chétive, bien que ses jeunes rédacteurs essaient d'y suppléer
par des articles d’une violence inouie, surtout contre l’Angle-
terre, qu’ils n’ont pas craint de traiter, si nous avons bonne
souvenance, tour à tour de “grande gueuse’' et de “vieille
ruie”.

La “Nation” est séparatiste lorsqu’elle parle de l'abbé
Groulx, fasciste lorsqu'elle parle de Mussolini, et nationa-
liste lorsqu'elle parle du Dr Philippe Hamel. Elle s'efforce
d'harmoniser diverses couleurs . . .

DESARMEMENT DEVANT LE FASCISME
Son directeur est M. Paul Bouchard, actuellement en

campagne dans Lotbinière, où il se présente indépendant —
une autre teinte ajoutée à tant d’autres — contre l'hon. J.-N.
Francoeur, candidat libéral endossé par l'hon. Mackenzie

! King.

M. Bouchard qui, dans son journal, se montrait plutét
bénin à l'égard du gouvernement fédéral et vitupératif à l’é-
gard du gouvernement provincial, découvre aujourd'hui mille
défauts à M. King et autant de qualités à M. Duplessis. Une
véritable conversion à la Gaston Pilon, quoi!

Il reproche à l'administration actuelle d'augmenter no-
tre armement, car selon lui, ça va nous conduire à la guerre.
Bien qu'il ne le dise pas expressément, le meilleur moyen de
conserver au Canada sa liberté serait de n'avoir pas d’armes
du tout, de sorte que si la flotte japonaise, par exemple, se
présentait sur les côtes de la Colombie britannique, elle
n’aurait qu’à débarquer en toute tranquillité ses petits jau-
nes qui nous serreraient sur leur coeur comme ils serrent à
l’heure actuelle ces bons chinois.

D'après M. Bouchard, si les Canayens français du Qué-
bec sont pauvres comme des rats d'églises, c’est que nous ne
jouissons pas du corporatisme cher à son cher “Duce’’; et il
dénonce le pacte fédératif parce que le Québec ne peut éta-
blir chez lui le corporatisme sans au préalable conquérir ce
qu’il appelle aujourd’hui, par prudence, “autonomie” et ap-|
pelait hier ‘‘séparatisme”’.

. M. Bouchard ne serait pas dans la note fasciste s’il ne
faisait au gouvernement un crime d'avoir effacé l’article 98
du Code Criminel, et il entend soulever les cultivateurs du
comté de Lotbinière contre le communisme, qu’il est tenté de
confondre avec le libéralisme.

CAMPAGNE A GRAND FRACAS
M. Bouchard, jeune avocat sans plus de causes qu’il ne

lui en faut, ne semble pas démuni d’argent, loin de là! Et
voilà pourquoi on le soupçonne d’entretenir les meilleures re-
lations du monde avec les fascistes hitlériens des Etats-Unis,
qui, du restent ne se gênent pas d'envoyer des subsides dans
d’autres provinces du Dominion.

Bien qu'il soit tout miel envers M. Duplessis, ce dernier,| d
connu pour sa rancune d’éléphant, ne pardonnerait pas si
vite a son détracteur d’hier, jusqu’au point de lui passer de
ces beaux sesterces dont sa caisse électorale est toujours bien
pourvue.

Une candidature conservatrice contre M. J.-N. Fran-
coeur n'aurait pas eu l'ombre d’une chance. Cette candida-
ture nationaliste sera-t-elle plus dangereuse? Il est encore
trop tôt pour le dire. Seulement, une victoire dè M. P. Bou-
chard, bien qu’elle soit improbable, aurait un retentissement
énorme, car elle ferait passer le Québec dans le monde en-
tier pour province fasciste, et c’est à ce demander où cela
pourrait nous mener. ROBUR
 

du parti a révélé aux dissidents
que les numéros matricules ne
comment qu'à 1000 et que leur
partent ne dépasse pas 700.
Ces quelque 700 membres sont
ou semblent être cependant
parfaitement disciplinés.
Les difficultés ont commen-

cé lorsque certains membres se
sont demandé si le parli natio-
nal social chrétien leur offrait
des garanties satisfaisantes du
point de vue catholique et ca-
nadien-français, et qu’ils ont
demandé ar Pontifex maximus
de préciser certains points de
son programme et de révéler
les noms des membres de son
grand conseil’.

Voici les commentaires que
nous inspire cctte citation:

1. — M. T. D. Bouchard a
donc raison quand il déclare
qu'il existe a Saint-Hyacinthe
une organisation fasciste qui se
livre à des exercices paramili-
taires, et le scribe du “Devoir”
qui l’a raillé à ce propos ne lit
donc pas son propre journal.

2. — Entre le chiffre de
80,000 fascistes, et ensuite de
30,000, que donnait M. Arcand,
et les 700 membres dont parle
le “Devoir”, la marge est telle
qu'il y a lieu de croire que M.
Arcand exagère par en haut et
le “Devoir” par en bas.

3. — Les doutes exprimés
sur le catholicisme de M. Ar-
cand nous rappellent qu'entre nos surcatholiques, c'est à qui  

accusera l’autre de froideur. La
chose se produit entre “duples-
sistes” et “hameélistes” comme
entre partisans hitlériens et
mussoliniens de M. Arcand.
Cette révolte de jeunes aurait
été fomentée par l'ex-associé
du “Pontifex”, son ancien alter
ego devenu son pire ennemi,
M. Jos. Menard, l'ignorantissi-
me directeur du “Patriote”,
que nous n’en serions pas au-
trement surpris.

D'autres passages de l’arti-
cle attirent aussi l'attention.
Après avoir accusé le “Grand
Pontife” du parti national so-
cial chrétien, dont le cri de ral-
liement est “mort au Juifs!”,
de singerles dictateurs jusqu'à
refuser préremptoirement de
répondre aux questions à lui
posées sur ses fins et ses
moyens, l’informateur du “De-
voir” déclare qu'autour de M.
Arcand se trouvent ‘’un offi-
cier de réserve et un financier
bien connu’.
Un officier de réserve! Mais

ce ne peut être que l’organisa-
teur de ces exercices militaires
dont parle l’'hon. M. Bouchard,
ou bien nous sommes dans la
lune, là même où l'hon. M. Coo-
nan voulait mettre S. E. le car-
dinal Villeneuve. Et en ce qui
regarde le “financier bien con-
nu”, pourquoi le “Devoir” ne
le fait-il pas connaître davan-
taÿe, puisqu'il le connaît, lui ?
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CARRIERE DE
LAGUARDIA

Elu pour la deuxième fois
maire de New-York. —
A l’aide d’un voleur re-
penti.
C'était au temps où le futur

maire de New-York se battait
sur le front français. I avait
une marraine de guerre, qui
passait ses étés dans une déli-
cieuse propriété aux portes de
Versailles. Au cours d'une per-
mission, M. La Guardia visita
la ville du Roi-Soleil. Le moins
qu'on puisse dire est qu'elle le
remplit de stupeur.
— Que de place perdue! ne

cessait-il de dire des immenses
salles du château aux dépen-
dances. Il y aurait de quoi lo-
ager ici plus de mille lits.
Car M. La Guardia est un

homme qui considère avant tout
le côté utile des choses. Nous
“rappelions, le soir de sa ré-
élection cette ancedote lointai-
ne à un ami américain, qui avec
un sourire modeste, nous ré-
pon dit:
— Pardonnez-nous; n ou s

sommes tous ainsi faits en
Amérique, et il ne peut pas en
être autrement. La Guardia est
d'humble oriaine. H a dû vivre
avant de philosopher, comme
d'ailleurs le recommande la sa-
gesse latine. Depuis, il a fait
ses classes: il a appris à com-
prendre les arts et à aimer les
artistes. Et je vais vous dire
une deuxième anecdote qui est
de février dernier. Un de nos
compatriotes avait organisé
voici quelque dix ans chez nous,
une exposition de chefs-d'oeu-
vres français; il eut le tort de
les “carambouiller”, et fut de
ce fait condamné à deux ou trois
ans de prison. Il a fait sa pei-
ne. Il s'efforce, depuis, de se
refaire une cxistence digne. Il
n’y parvenait que difficilement
lorsqu'il eut l'idée au début de
l’année d’écrire à La Guardia,
en lui exposant franchement
son cas. La Guardia lui répon-
dit par retour du courrier en
l'adressant à un de nos compa-
triotes résidant à Paris qui put
proposer au carambouilleur re-
penti une belle place dans ses

 

 

 

  
VOTRE MAISON D'HIVER
OMMODITE, confort, élé-
gance ct économie: telles ,

sont les quatre vertus magiques
d’une résidence permanente au
Windsor.

Des Canadiens, érninents, de
plus en plus nombreux, font du
Windsor leur résidence perma-
nente.

Des appartements agréables complètent la
tâche de vous faire sentir que vous êtes abso-
lument chez vous, comme s'ils avaient été con-
çus pour vous donner l’impression, à vous et à
votre famille, que vous êtes tout à fait dans
votre chez-vous. Nos chambres nouvellement
décorées sont élégantes et attrayantes.

Vous constaterez bientôt que c’est une véri-
table économie que de choisir l'hôtel Windsor
comme votre maison d'hiver.

Notre gérant de location des appartements
sera heureux de vous faire visiter nos chambres
nouvellement décorées.

Ww
J. Aldéric Raymond, Vice-président
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bureaux. Lorsque je parlai de;
cette histoire avec le maire de
New-York, il me dit simple- :
ment: “Je devais ça à ce jeune’
Français. J'avais acheté une de
ses toiles; j'ai dû la rendre; elle
me manque. Il m'a fait connaî-
tre un sentiment tout nouveau
pour moi: le regret d’une oeu-
vre d'art. Il me semble que pour
un Américain comme moi, c’est
un titre de noblesse.”

Est-ce que le mot n’est pas

BERT SIMS

INUTILE PRECAUTION

beau?

Le jeune Calino( entré depuis
peu au Collège, s’est mis à bourrer
e coton une de ses oreilles,
Comme un de ses condisciples lui

demandait le pourquo ide son action:
— Parbleu! répondit-il, c'est afin

 

LA TERRASSE
NORMANDIE

Lloyd Huntley travaille comme!
un acharné afin que la Terrasse
Normandie qui se trouve au der-
nier étage de l'Hôtel Mont Royal,
l'un de nos plus grands et plus
beaux édifices de notre métropole,
fête avec le plus d’éclat possible la
célébration de ln nouvelle année.

Cette soirée grandiose sera divi-
sée en deux. Tandis qu'il y aura
festin et musique de danse dans
a grande salle à diner de l’Hôtel
Mont-Royal; en haut, dans l’at-
mosphère si gnie et si sympathique
de la Terrasse Normandie se réu-
nira tout ce qu'il y a de plus dis-
tingué dans la ville de Montréal.

D'après des instructions spécia-  

les de la part de M. Vernon-G.
Cardy, directeur de l'Hôtel Mont-
Royal, les places réservées seront
limitées pour qu’il ne s'y trouve
pas plus de 250 couples, afin d’évi-
ter la cohue.

! SPECTACLE SENSATIONNEL
Les variétés que donne la Ter-

rasse Normandie sont des plus
amusantes, des plus artistiques et
des plus scéniques. Les numéros
actuels sont d’une brillante compo-
ition et dépassent en tout les pré-
cédents. Jean Travers vocalise
merveilleusement bien; Maurice et
Cordoba dansent et par leur char-
me fascinent le spectateur éblouit;
enfin, les trois Nonchalants qui ont
marqué une réelle nouvelle étape
dans la danse à claquettes.

Lloyd Huntley et son orchestre
mettant en vedette Dale Sherman,
Don Turner, Phil Brito et John
McCulloch entraînent par leur mu-
sique si enjouée et d’une si par-
faite maitrise.

 que ce qui m’entre par une oreille ne
puisse pas sortir par l’autre.

Dépenses des mogesins
Dominion en une année

dans Québec

Achats des manufac-
turiers, $5,209,426.17
Achatsdes cultivateurs,
(Ile de Montréal seulement)

$63,122.08
Taxes, municipales,

provinciales et
spéciales, $57,922.23

Salaires - $663:669.36
Loyers des magasins,

$182,203.
Chauffage, électricité,

téléphone, etc,
$167,336.83 VINDEX.

   
   

 

  

 

BAIE COMEAUVOTEENBLOC
CONTRE LA “SÉCHERESSE”!

(Dépêche spéciale à “L'Autorité”)
Comeau, 11. — En depit de la campagne en faveur de la

prohibition déclenchée en bas de Québec, sur 24 propriétaires
qui se sont présentés aux polls, ici, pour voter pour ou contre
la ‘“‘sécheresse’’, 24 se sont prononcés contre.

Baie Comeau ne compte pas beaucoup de propriétaires, 40
en tout, mais des centaines d'ouvriers locataires, qui en avaient
nssez ceux aussi de la promibition. Notre localité se trouve,
à 200 milles en bas de Québec.
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ds cen-Non seulement les Magasins Dominion des
tres, mais aussi ceux qui sont établis dans les petites vil-
les, constituent d’excellents marchés pour les produits
maraîchers des fermes situées à vinge milles à la ronde.
Les cultivateurs nous apportent ces produits de bonne
heure le matin, alors qu’étant plus frais ee plus
attrayants, ils peuvent en obtenir de meilleurs prix que
plus tard dans la journée.
Vu notre désir de toujours servir le mieux possible notre
clientèle, nous importons nos fruits et légumes frais de
Floride et du Texas, lorsque les cultivateurs locaux sont
incapables de nous en fournir. Le public sait apprécier
les efforts que nous faisons pour lui assurer satisfaction.
Les Magasins Dominion sont un réel actif pour la pro-
vince de Québec.

DOMINION STORES LIMITED
 


